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P A R T I S I N F É R I E U R E S D U S Y S T È M E S E C O N D A I R E 

DU DÉPARTEMENT DO RHONE (1). 

P A R M. A L E X A N D R E L E Y M E R 1 E . 

I N T R O D U C T I O N . 

Le département du Rhône forme une bande assez étroite, mais très allongée, 
d u N . au S., bornée à l'O., dans toute son étendue, parla chaîne composée prin­
cipalement de roches primordiales, qui sépare la Saône de la Loire, et à 
l'E. par la Saône et le Rhône , qui suivent à peu près aussi , dans les limites de 
cette circonscription, la direction du méridien. 

Le département empiète beaucoup sur la chaîne; mais ici nous ferons abstrac­
tion de cette partie décidément montagneuse qui ne renferme pas de terrains 
secondaires. Nous éliminerons également une petite portion de la Bresse à l'E. 
de la Saône, qui rentre aussi dans le département, et qui n'est occupée que par 
des terrains de transport anciens, et nous ne considérerons que la zone étroite 
comprise entre la chaîne et la ligne déterminée par les deux grands cours d'eau 
que nous avons cités. 

Si l'on divise cette zone ainsi restreinte par deux perpendiculaires au méridien, 
passant, la première un peu au N . de Lyon, et la seconde à une petite distance 
au N. de Villefranche, on obtiendra trois régions bien distinctes sous le rap­
port géologique, savoir : 

i 0 La région méridionale, assez montagneuse, principalement caractérisée par 
ses micaschistes, son terrain houiller, et par un assez grand développement de 
terrain de transport alpin; 

( i ) Ce travail a été présentée l 'Académie des Sciences , qui en a voté l'insertion dans le Reciiei 

des savants étrangers, l e 19 novembre 1838, sur le rapport de M M . Elie d e Beaumont et de 

Bonnard (rapporteur). 
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2° La région septentrionale, réduite à une très petite largeur à cause d'un 

grand rapprochement , dans cet interval le , de la Saône et de la chaîne pr imor­

diale, ne présentant d'ailleurs qu 'une longue plaine d'alluvions; 

3° La région moyenne, qui contient presque exclusivement tous les terrains 

secondaires du dépar tement , lesquels y occupent la plus grande partie du sol. 

Dispositionetcom- Le système secondaire forme dans cette région plusieurs séries de collines et 

^ c o n d a i r e ! S J S t e m e de petites montagnes dont la plus grande hauteur au-dessus du niveau de hi 

Saône est de 464 mètres (Verdun au Mont-d'Or). Entre ces p ro tubérances , et 

souvent à leur base m ê m e , sortent çà et là les roches anciennes, principalement 

représentées par le gneiss, le granite et les schistes verts (amphibol iques , chlo-

rit iques, etc.). 

Les couches qui le composent , en stratification constamment concordan te , 

ont l'air de ne former qu 'une seule masse fracturée, et relevée en général assez 

fortement vers la chaîne pr imord ia le , où il faudra chercher probablement les 

faits qui pourra ient amener à faire connaître la cause de ces dérangements ; c a r , 

jusqu'à présent , les terrains secondaires eux-mêmes n 'ont présenté nulle part 

aucune trace certaine d 'une action plutonique un peu impor tan te qui se serait 

exercée directement sur eux. 

La composition de ce système est très uniforme ; ses principaux membres 

sont : 

i ° Les grès inférieurs ( t ) , essentiellement quarzeux et plus ou moins feldspa-

thiques, à ciment calcaire, renfermant des marnes et des calcaires magnésiens, 

sans fossiles, reposant immédiatement sur le terrain ancien. 

2° Le choin-bâtard (2) , calcaires compactes purs ou un peu marneux, cal­

caires subcompactes , grano-lamellaires, subsaccharoïdes, lumachel les , renfer­

mant des fossiles différents de ceux que l'on t rouve ordinairement dans le c a l ' 

caire à G r y p h é e s , avec quelques Gryphées arquées( jeune â g e ) , ne contenant 

presque jamais de grains quarzeux. 

3° Le calcaire à Gryphées:, caractérisé par la grande abondance des Gryphées 

arquées et obliques qu'il renferme. Dans la part ie supér ieure , il prend un assez 

grand nombre de Bélemnites. 

Ce calcaire est séparé du précédent par une assise arénacée composée de cal­

caire quarzifère et de grès quarzeux à ciment calcaire (macigno, Brong.) (3), o ù 

l'on t rouve peu abondamment les fossiles du calcaire à Gryphées. 

(1) Le mot grès est pris ici dans son acception la plus étendue. 

(a, N o m du pays. Il est assez expressif en ce qu'il rappelle la fausse apparence des matériaux 

que présente ce terrain. Ces matériaux ont souvent , en effet, l'aspect des excellentes pierres de 

Yillebois (Ain), très employées dans le département du R h ô n e , où elles sont connues sous le 

nom de choin ; mais leur dureté et leur texture s'opposent à ce qu'on puisse les tailler. 

(3) Ce grès , très constant dans sa composition, diffère beaucoup des grès inférieurs, et occupe 

d'ailleurs une place très différente. P o u r éviter à cet égard la confusion dans m o n travail , je 



4° L'oolite inférieure ( inferior ool i te) , avec de nombreuses Bélemnites et 

Ammonites très variées, et du fer oolitique à peu près constant. 

5° Le calcaire à entroques, j aune ou j a u n â t r e , lamellaire ou g renu , et en 

même temps plus ou moins terreux. Il se lie au calcaire qu i por te le même nom 

en Bourgogne, lequel fait partie de l'étage inférieur du système oolit ique. 

6° Calcaires plus ou moins marneux, gris bleuâtres, blancs ou légèrement j a u ­

nâtres ou violâ t res , qui souvent deviennent assez compactes. Je crois pouvoir les 

rappor ter au calcaire marneux à Bucardes (Lacorda i re ) (ful lers-earth?) , qui 

fait aussi partie de l'étage inférieur du système oolitique. 

Le b u t de ce mémoire est d 'étudier les n " 1 e t 2 de ce système. Les grès infé­

rieurs n 'ont pas encore été décrits d 'une manière spéciale; on les a rapportés 

successivement à trois ou quatre termes différents de la série géognost ique , et 

définitivement on est aujourd 'hui dans une assez grande indécision sur leur vé­

ritable place. Il était donc impor tan t d'en faire une étude particulière et d'en 

donner une description détaillée. Quant aux calcaires qui leur sont superposés , 

je ne sache pas que personne s'en soit jamais occupé , malgré tout l ' intérêt qu'ils 

p résen ten t ; j ' a i dû penser par conséquent que des observations faites avec soin 

et conscience pourraient cont r ibuer à les faire connaî t re et à faire avancer d 'un 

pas l'histoire de cette partie assez impor tan te des terrains de la France, et spé­

cialement des couches calcaires comprises en t re les marnes irisées et le calcaire 

à Gryphées proprement d i t , part ie très caractérisée et assez développée dans le 

Lyonnais, la Bourgogne, la Manche, le Calvados, et sur laquelle MM. de Bonnard 

et de Caumont ont depuis long- temps appelé l 'attention des géologues , sans 

que leurs efforts aient paru suffisants pou r arriver à faire établir p o u r ces ter­

rains une place particulière, que sembleraient cependant réclamer les besoins de 

la science. 

Ce mémoire sera divisé en deux parties principales. 

Dans la p remière , j 'exposerai d 'abord les faits tels qu'ils se sont présentés à 

moi dans les points les plus favorables à l 'observation; points choisis dans des 

parties très différentes et t r è s éloignées entre elles de la région secondaire ; je ti­

rerai ensuite de chaque coupe les conséquences particulières qu'elle présentera; 

puis, rassemblant celles de ces conséquences qui pour ron t s'appliquer à toutes 

ces coupes , et probablement aussi à toute l 'étendue du dépar tement du R h ô n e , 

je donnerai les caractères généraux des terrains qui font l'objet de ce travail. 

Dans la deuxième par t ie , je comparerai ces caractères généraux eux-mêmes à 

ceux qui ont été signalés dans le peti t n o m b r e de descriptions de terrains analo­

gues que j 'ai pu me p rocu re r ; je discuterai la place que doivent probablement 

occuper nos grès dans l'échelle générale , et je terminerai enfin par quelques 

considérations théoriques sur les couches qui les recouvrent immédiatement. 

les n o m m e ordinairement macigno , d'après M. Brongniart, en n'attribuant toutefois à ce nom 

qu'un sens purement minéralogique. ' 
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P R E M I È R E P A R T I E . 

EXPOSITION DES FAITS QUI PEUVENT CONTRIBUER A FAIRE CONNAITRE LES TERRAINS 

SECONDAIRES INFÉRIEURS D U D É P A R T E M E N T D U R H O N E . 

Difficulté d'observation. Ordre suivi dans l'exposition des faits. 

Les roches qui composent lès terrains que j 'a i étudiés n 'é tant pas ou n 'étant 

que très rarement employées pour les cons t ruc t ions , il n'existe presque point de 

carrières dans cette partie de l'épaisseur du système secondaire , et ce n'est que 

dans des surfaces de f rac tures , dues pour la p lupar t à des causes naturelles vio­

lentes , qu 'on peut les observer, et principalement du côté vers lequel les couches 

se relèvent. Cette difficulté est p robablement une des causes qui ont retardé 

jusqu 'à présent la description de ce petit g roupe . 

Ayant reconnu dans des courses antér ieures les points les plus favorables 

à l 'observation, points q u i , p a r l e u r dissémination et par l 'ensemble des carac­

tères qu'ils p résen ten t , peuvent être considérés comme offrant le résumé exact 

des terrains secondaires inférieurs de tout le département du R h ô n e , je les ai 

plusieurs fois visités et é tudiés ; j ' y ai relevé des coupes et récolté de nombreux 

échantillons. Enfin , pou r les embrasser, pou r ainsi d i r e , d 'un coup d'œil, je les 

ai dernièrement parcourus tous en une seule course. 

L'itinéraire suivi dans cette course générale avait été combiné d'avance de 

manière à faire naître en moi des idées sur l 'ensemble des faits, dans l 'ordre le 

plus logique et le plus ra t ionnel ; il convenait par conséquent que je me lais­

sasse guider, dans l 'exposition de ces mêmes faits, par cet i t inéraire, que je 

vais d'abord indiquer succinctement en faisant connaî t re le b u t de chaque 

station. 

De Lyon 

à Villefranche 

et Limas. 

De Villefranche 

à Chessy, par Denecé , 

Cogny, Jarnioux. 

De Chessy à Belmont par Châtillon. 

A Limas : étude de l'assise arénacée formant la l imite s u ­

périeure d u choin-bâtard. 

Coupe générale , donnant une première notion des grès 

inférieurs, du choin-bâtard, et de tout l 'ensemble du 

système secondaire. 

On traverse la région calcaire , et l'on prend une idée du 

relief du système secondaire. 

A Chessy : Relat ion des grès avec le terrain ancien ; con­

sidérations sur les minerais cuivreux que ces deux ter ­

rains renferment. 

Entre Châtillon et Belmont, coupe et étude détaillées des 

grès inférieurs et du choin-bâtard. 

Coupe partielle au-dessous de Belmont . 

Difficulté d'obser­
ver. Reconnaissance 
des points d'obser­
vation. 

Itinéraire suivi. 
Ordre adopté. 



De Belmont à Bully, par la mon­

tagne deSt-Germain etl'Arbresle. 

Mont-d'Or. 

Terrains secondaires inférieurs sur la rive droite de l'A­

zergues, manquant sur la montagne de Saint-Germain, 

vers la route de Chesy kVjrbresle. 

Entre l'Arbresle et Bully, sur la route de Tarare, n o u ­

velle coupe et nouvel le étude des grès inférieurs et du 

choin-bâtard. 

Etude d'ensemble du système secondaire et des disloca­

tions qu'il a éprouvées 

Nouvel les études de détail sur les grès inférieurs et sur 

le choin-bâtard. 

§n. 
De Lyon à Limas. Etude , dans cette dernière localité, des terrains secondaires inférieurs, 

et spécialement des calcaires quarzifères et macignos. Coup d'œil sur l'ensemble du système 

secondaire. 

En par tant de Lyon et prenant la route de Paris pa r la Bourgogne, on monte 

presque immédiatement sur le flanc occidental du Mon t -d 'Or , qu 'on laisse ce­

pendant presque entier à sa droi te . On marche d 'abord sur le terrain de trans­

por t alpin ; p u i s , à u n e lieue environ , on t rouve à nu les roches primordiales 

(gneiss et granite) , servant de base au système secondaire dont la montagne esl 

pr incipalement composée , et sur lequel je reviendrai plus tard. Après avoir passe 

cette pro tubérance r e m a r q u a b l e , don t l 'extrémité septentrionale vient mourii 

dans la plaine d 'Anse, on longe cette plaine qu 'on a constamment à sa droi te , 

et l'on voit reparaître à gauche le système secondaire sous la forme de collines 

allongées, à peu près dans le sens du mér id ien , collines que l'on suit sans inter­

rupt ion jusqu 'auprès de Villefranche (à sept lieues de Lyon) , où elles viennent 

se terminer . 

C'est aux environs de Limas , petit village situé à trois quar ls de lieue S.-S. O. 

de Villefranche, vers l 'extrémité des collines dont je viens de par le r , que j 'ai 

choisi mon premier point d'observation , parce qu 'on peut y voir d'une manière 

très claire, sous le calcaire à Gryphées , les calcaires quarzifères et macignos qui 

forment la limite supérieure des terrains que j 'a i l ' intention de faire connaître. 

Dans l 'une des carrières qui avoisinent ce village, j ' a i relevé la coupe suivante. 

(Pl. X X I I I , fig. 1.) 
Les qua t re bancs (y) forment un ensemble de grès avec ciment calcaire ( ma-

cigno, Br.), souvent très solides, mais aussi quelquefois friables, ce qui provient 

de ce que le ciment est alors marneux et grossier. Les grains sont exclusivement 

de quarz hyalin gris. Ils sont assez anguleux , de moyenne grosseur en généra l , 

quelquefois petits. Ils ressemblent tout-à-fait à des grains de sel marin non raf­

finé. En certaines places, la pâte calcaire domine ou même existe presque seule , 

alors on a un calcaire du r à cassure plane en g r a n d , subgranulaire et un peu 

De Lyon à Ville-
franche et à Limas. 

Limas. Coupe 
montrant l'assise a-
rénacée qui forme la 
hase du calcaire à 
Gryphécs. 



cristallin , de couleur jaunâ t re et parsemé çà et là de grains de quarz. Ce calcaire 

ne forme pas de couches continues dans le macigno , mais il s'y mêle d 'une infi­

ni té de manières. En certains po in t s , le grès se change en amas , allongés paral­

lèlement à la stratification, de silex grossier nuageux (Chert) analogue à celui 

que l'on trouve constamment dans le calcaire à entroques du Lyonnais. On ob­

serve des passages de ce silex au grès et au calcaire. Ce minéral laisse aussi aperce­

voir dans sa masse, et sur tou t vers ses b o r d s , des points qui semblent être des 

grains de quarz empâtés dans le silex et à moitié fondus clans sa propre s u b ­

stance. Ces amandes siliceuses se décomposent souvent à l 'air , perdent peu à 

peu leur translucidité, et deviennent d'un blanc mat. Je n'ai pu découvrir dans 

cette première assise aucune trace de fossile. 

Le banc (S) est un calcaire jaunât re analogue à celui que nous venons de dé­

cr i re , et contenant , comme celui-ci, des grains de quarz disséminés. Ce banc se 

lie assez bien avec le macigno sur lequel il repose. Je n :y ai pas vu de fossiles, si 

ce n'est pour tan t une petite bivalve allongée (Lingula tenuissirna?). 

Au-dessus se détache assez net tement un banc puissant (a) de macigno, conte­

nant beaucoup de parties calcaires mélangées irrégulièrement. La partie infé­

rieure est la plus arénacée ;j 'y ai t rouvé une Gryphée arquée. Le calcaire domine 

dans la partie supérieure qui renferme des fragments de bivalves indéterminables. 

La couche suivante est un calcaire zone de lie de vin, avec grains de quarz. Il 

renferme quelques fossiles du calcaire à Gryphées , et suppor te un calcaire de 

même couleur contenant des Gryphées a rquées , des Plagiostomes et beaucoup 

d'autres fossiles brisés. Là commence, à proprement par ler , le véritable calcaire 

à Gryphées ( + ) . Il est j aunâ t re , assez d u r , médiocrement cristallin , à peu près 

semblable, en un mot, au calcaire qui se t rouve mélangé avec le macigno. Il est 

parfaitement caractérisé par la Gryphée arquée et par les autres fossiles très con­

nus de ce ter ra in; mais plus de grains quarzeux, ils on t en t iè rement disparu. 

Toute cette partie arénacée sur laquelle repose le calcaire à Gryphées p ropre ­

ment dit est à découvert , dans .cette ca r r i è re , sur une hau teur de 3 m , 5 , et se re­

dresse de 5° vers l 'O.-N.-O. 

Une aut re coupe (Pl. X X I I I , fig. 2), prise dans une carrière plus voisine de 

Limas, a présenté des résultats analogues ; mais le macigno et le calcaire étaient 

plus dist inctement séparés. La puissance de la part ie visible des couches quar-

zifères de cette seconde coupe n'est que de 2m,26. 

En sor tant de la première carrière pour se diriger vers Limas , on voit les 

couches de macigno former de petits escarpements sur la droite du chemin , et 

passer, vers leur partie inférieure, à un grès très effervescent, à grains fins, très 

mélangé de marne verdâtre, et très peu cohé ren t , lequel renferme des masses 

calcaires assez volumineuses , mais sans stratification ni cont inui té apparentes. 

Ces masses offrent en général une couleur rouge foncée et quelquefois grisâtre 

ou jaunâtre ; elles sont lamellaires en par t ie , et présentent alors des lamelles mi-

Autre coupe. 

Masses calcaires 
rougeâtres à la base 
de cette assise. 



roitantes sur un fond un peu terreux ou compacte, et en partie cloisonnées ; les 

cloisons, très minces, forment des cellules quadrangulaires ou triangulaires qui 

contiennent une terre rouge très ferrugineuse (1 ) . 
Là se termine l'assise arénacée qui forme la base du calcaire à Gryphées. Elle 

peut offrir, dans cette localité, une puissance totale d'environ 5 mètres. 

Si l'on part de la carrière dont il vient d'être question pour descendre la col­

line dans la direction N.-O. , de manière à marcher sur les têtes des couches 

( P l . XXIII , fig. h), on retrouvera d 'abord dans les vignes les macignos, le grès 

marneux, et le calcaire rouge que nous venons de décrire; puis le quarz disparait, 

et l'on observe çà et là des affleurements de calcaire grisâtre subgranulaire , un 

peu cristallin, et mêmesubsaccharoïde , et de calcaire grano-lamellaire j aunâ t r e ; 

plus bas apparaissent des calcaires compactes d 'un gris clair, renfermant quel­

ques parties pétries de coquilles formant lumachelle. Toutes ces couches , dont 

l 'ensemble consti tue essentiellement le terrain que nous avons nommé choin-
bâtard, paraissent ici très peu fossilifères; on n 'y voit pas no t ammen t une seule 

Gryphée. Leur puissance totale ne dépasse guère 6 mètres. 

En cont inuant à descendre , on voit affleurer les grès inférieurs. Ils sont prin­

cipalement quarzeux; mais le feldspath cependant peut être considéré comme 

en t ran t dans leur composit ion ; le ciment est toujours calcaire et assez souvent 

spathique. On pourrai t distinguer minéralogiquement dans ce terrain des ma­

cignos feldspathiques et des arkoses calcaires ; mais cette distinction n 'aurai t ici 

aucun avantage; je continuerai donc à lui appliquer en masse le nom générique 

degrés, en décrivant, au fur et à mesure qu'ils se présenteront , les caractères par­

ticuliers susceptibles de que lque intérêt . La couleur varie du blanc grisâtre au 

gris verdâtre, au rose et au roussâtre. Les grains sont moyens en général , et quel­

quefois assez gros ; ils sont assez grossièrement agrégés. On trouve des bancs très 

solides ; mais aussi certaines parties sont tout-à-fait friables et se réduisent même 

en sable. C'est ce qui arrive pou r la partie inférieure qu'on peut assez bien obser­

v e r , sur une hau teur d'environ 5 mèt res , dans une excavation prat iquée au bas 

des v ignes , près d'un chemin qui mène encore à Limas. Quoiqu'i l soit assez dif­

ficile de distinguer des bancs dans cette masse incohérente, on y remarque néan­

moins des indices de stratification dont le plan se redresse de quelques degrés à 

l 'O. -N. -O. , comme à l 'ordinaire. Ce sable est principalement qua rzeux ; mais on 

y voit aussi beaucoup de grains de feldspath rose. Quand il est c imenté , c'est 

par un calcaire marneux ou par de la marne . Ses grains sont moyens ou assez fins. 

En certains po in t s , il se converti t en petites couches de marne quarzifère. Cette 

modification a lieu sur tout vers la partie supérieure de l'excavation. On voit dans 

la masse des veines de galets quarzeux ordinairement assez anguleux , quelque­

fois arrondis . Le volume moyen de ces galets est entre i et 2 centimètres cubes ; 

(i) Ce calcaire paraît tout-à-fait accidentel. Je ne l'ai pas retrouvé ailleurs. 

Choin-bâtard. 

Grès inférieurs. 



mais il y en a de beaucoup plus gros. Ces mêmes galets sont très souvent recou­

verts d 'un léger enduit siliceux. En certains points de cette masse arénacée , on 

r e m a r q u e , en pe t i t , une disposition que présentent fréquemment les terrains 

de même genre, mais plus modernes , et qui prouve la variabilité des petits cou­

rants qui agitaient les eaux dans lesquelles s'est opéré ce dépôt . 

Dans ces grès exis tent , à deux ou trois hauteurs différentes, mais sur tout vers 

le milieu de la masses quelques couches assez minces de calcaire rose foncé , 

subcompac te , analogue à un autre calcaire t rouvé ailleurs dans la même posi­

tion , et dans lequel M. Berthier a reconnu 20 pour cent de carbonate de ma­

gnésie. Ce calcaire renferme des dendrites et des taches d'oxide de manganèse. 

On voit aussi dans ce terrain quelques faibles indices de marnes. 

Les grès dont nous venons d'indiquer les caractères diffèrent essentiellement 

des macignos décrits précédemment. Ceux-ci, en effet, ne contiennent jamais de 

feldspath en grains immédiatement discernables, et sont en général à grains plus 

g r o s , plus séparés et plus distincts au milieu d u n e pâte calcaire plus solide et 

plus abondante ; les calcaires qui leur sont associés ne sont jamais roses ni magné-

sifères. Les grès inférieurs présentent des couleurs variées, et ne renferment j a ­

mais de silex de formation contemporaine ou postér ieure , ni de fossiles, landis 

que les macignos supérieurs sont cons tamment d'un gris mêlé de j a u n â t r e , et 

contiennent des amandes de silex qui proviennent très probablement d'exsu­

dations siliceuses opérées dans la masse du dépô t , et des fossiles qui appar­

t iennent en général au calcaire à Gryphées. 

A quelques pas au-dessous de l'excavation dans laquelle nous avons observé 

la part ie inférieure des grès , on commence à voir le schiste vert ancien sur le­

quel s 'appuient les terrains secondaires qui viennent d'être décrits. Mais il faut 

descendre le chemin de Limas, qui est assez profondément creusé dans ce schiste, 

pou r observer facilement cette roche avec ses modifications et tous les accidents 

qu'elle présente.C'est ordinairement une diabase schisteuse qui passe quelquefois 

à l 'aphanite ou au schiste argileux. Des filons ou veines de quarz et de roche 

quarzo-feldspathique compacte (corne des mineurs ) la t raversent çà et là. Ce 

schiste montre une grande tendance à la décomposition et à la division pseudo-

rhomboïdale; souvent même sa surface est effectivement divisée , sur place , en 

deux séries de lignes blanches , parallèles à deux directions , qui forment en 

s 'entre-croisant sur le fond vert de la roche un réseau d'un aspect assez agréable. 

Ces lignes ne sont aut re chose que les sections de cloisons calcaires provenant 

d'infiltrations faites entre les fissures du schiste , aux dépens du calcaire des 

grès ou des alluvions qui lui sont immédiatement superposés. Ces cloisons ont 

ordinairement une texture fibreuse dans une direction perpendiculaire au plan 

des fissures. ( P l . XXIII , fig. 3.) 

En approchant de Limas , on voit clairement dans la berge du chemin des 

bancs puissants de grès friable, affectant ici une couleur rouge évidemment acci-
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3" Les Macignos et calcaires quarzifères. 

Calcaire j aunâ t re subgranulaire et un peu cristallin, à peu près semblable au 

calcaire à Gryphées qui lui est superposé , renfermant des grains de quarz 

anguleux disséminés q u i , lorsqu'ils deviennent plus abondants , forment un grès 

(macigno, Brong.) qui al terne et se mêle de toutes manières avec le calcaire , et 

qui passe cà et là à un silex grossier disposé, au milieu de là masse, en amandes 

parallèles à la stratification. Dans sa partie infér ieure, cette assise devient mar­

neuse , friable , à grains quarzeux plus fins et plus r approchés , et renferme des 

masses calcaires d'un rouge foncé, lamellaires,compactes et cloisonnées. Elle 

dentelle, qui reposent sur les schistes à stratification tout à-fait discordante. 

Les petits filons qui traversent le schiste ne pénètrent pas dans le grès. (Pl. XXIII , 

fig. 4.) 
Si maintenant nous nous t ranspor tons au-dessus des assises que nous venons 

d'étudier, nous t rouverons , après les macignos, le calcaire à Gryphées , d'abord 

jaunâtre comme le calcaire des macignos , mais en bancs moins épais et plus 

réguliers , e t , plus h a u t , d 'un gris bleuâtre . Ce dernier calcaire est plus riche en 

fossiles, et sur tout en G r y p h é e s , que le calcaire jaune ; sa partie supérieure 

prend une teinte rougeâtre et se charge d 'une assez grande quant i té de Bélem-

nites. La puissance totale de cet étage peut ê t re évaluée à 20 ou 3o mètres. 

Enfin ce terrain lui-même est recouvert par des calcaires dépendant de l'étage 

inférieur du système oolitique. 

Toutes les observations qui précèdent se t rouvent résumées dans la coupe 

su ivan te , dirigée à peu près perpendiculairement à la direction des couches. 

(P1.XXI1I, fig. 5.) 

Cette coupe nous mont re , au-dessus des schistes amphibol iques : 

l 'Les Grès inférieurs. 

Série de bancs de grès quarzeux et plus ou moins feldspathiques, à ciment 

calcaire , à texture grossière , offrant tous les degrés de cohérence et une assez 

grande variété de couleurs. Ces grès renferment des couches peu épaisses ou 

amas allongés de calcaire rosâtre magnésien et quelques indices de marne. Ils 

ne cont iennent pas de fossiles. 

Puissance 17 a ao™ 

2 0 Le Choin-bâtard. 

D'abord, calcaires gris un peu m a r n e u x , compactes , avec lumachel les , et . 

plus h a u t , calcaires gris et jaunât res assez cristallins , subgranulaires ou com­

pactes , renfermant peu de fossiles ( j e n'y ai pas vu de Gryphées) . Cette assist 

ne cont ient pas de grains quarzeux. 

Puissance 6" 

Calcaire à Gry­
phées et calcaires de 
l'étage inférieur dn 
système oolitique. 

Coupe générale. 
Résumé. 



prend , dans ses couches supérieures, quelques fossiles du calcaire à Gryphées , 

et notamment des Gryphées arquées. 

Puissance, environ 5 œ 

4° Le Calcaire à Gryphées. 

Calcaire jaunât re dans sa partie inférieure et moins chargé de Gryphées que 

dans la partie supérieure, où il affecte d'abord une couleur gr is-bleuâtre . Tout-à-

fait dans le h a u t , il devient rougeâtre et prend une assez grande quant i té de 

Bélemnites. 

Puissance 25 à 3om 

5° Les Calcaires du système oolitique ( étage inférieur) . 

Le tout forme une masse stratifiée d 'une manière concordante et redressée 

vers l 'O.-N.-O. L'inclinaison, assez faible dans les couches infér ieures , augmente 

à mesure que l'on s'élève, et a t te int 3o° dans les couches grises du calcaire à 

Gryphées. Les grès inférieurs reposent sur les schistes à stratification discor­

dante , et ne sont aucunement affectés par les filons qui t raversent ce dernier 

terrain. 

Remarque. — J'ai peu insisté ici sur les grès et les calcaires inférieurs, parce 

qu'ils ne présentent à Limas que des affleurements qu'il faut chercher et suivre 

avec peine. Je les étudierai avec détail dans les coupes suivantes. Ces premières 

observat ions, ainsi que je l'ai a n n o n c é , avaient principalement pou r b u t l 'étude 

des calcaires quarzifères et macignos q u i , dans le dépar tement du Rhône , sépa­

rent cons tamment le calcaire à Gryphées du choin-bâtard. 

§ I II . 

De Villefranche à Chessy. — Grès et minerais de Chessy. — Choin-bâtard. 

En allant de Villefranche à Chessy par Denecé, Cogny . J a r n i o u x , F ron-

tenas , j 'a i traversé obl iquement la zone calcaire , représentée s u r t o u t , 

comme on devait s'y a t tendre , par les étages supér ieurs , savoir : le calcaire 

à Gryphées , et sur tout les calcaires du système oolit ique. On t rouve cepen­

d a n t , de distance en d i s tance , les calcaires quarzifères et macignos et le 

choin-bâtard. En approchant de Jarnioux , par exemple , j 'a i vu le calcaire 

compacte b lanc grisâtre qui forme ordinairement la partie inférieure de ce der­

nier terrain , en couches peu épaisses à surfaces mamelonnées , fissurées et 

percées de t rous circulaires à parois très unies. Les mamelons dont les surfaces 

de joint sont recouvertes , ressemblent de loin à des Gryphées ; mais c'est une 

fausse apparence , car en y regardant de près on ne découvre aucune trace de 

fossiles. Au bas de Theysée , j 'ai vu encore le même calcaire assez puissant et 

D o c u m e n t n u m é r i s é pa r la B i b l i o t h è q u e I n t e r u n i v e r s i t a i r e S c i e n t i f i q u e J u s s i e u - U P M C 
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très redressé vers l'O.-N.-O. Quant aux grès in fé r ieurs , je né les ai pas ren­

contrés. 

Ent re Denecé et Cogny on observe des affleurements de schistes verts anciens 

accompagnés de roches compactes verdâtres (eurite, corne, aphani te , etc.) . 

Dans toute cette t raversée , les terrains secondaires m'ont paru plus ou moins 

redressés en masse vers la chaîne primordiale. Dans les détails , on t rouve ce­

pendant un assez grand nombre de déviations. 

On sait que les mines de Chessy sont exploitées, partie dans le terrain 

anc ien , partie dans le terrain secondaire. Les Annales des mines ( 3 e sér ie , 

t. IV) contiennent une coupe donnée par M. Raby, ancien directeur. Cette 

coupe mont re la position relative de ces deux terrains et la disposition des 

minerais qui s'y t rouvent pour ainsi dire classés. J e crois devoir en r ep ro ­

duire ici les principaux traits , en rappelant ceux des faits signalés par M. Raby 

qui se rappor tent le plus à mon sujet. (Pl. XXIII , fig, 6.) 

On voit dans cette coupe le terrain ancien a (schistes verts et satinés, aphani te , 

c o r n e , etc.) suppor ter les grès inférieurs. La surface de jonction est à peu près 

un plan vertical sur lequel toutes les couches de grès viennent s 'appuyer par 

leurs extrémités. L'inclinaison moyenne de ces couches est de 45°, elle diminue un 

peu en allant du toit au mur . M. Raby ne paraît pas avoir fixé son attention sur 

le choin-bâtard, dont il désigne à peine un des éléments dans sa descript ion; mais 

il est très probable que les couches calcaires d qu'il indique comme recouvrant 

immédiatement le grès et se prolongeant jusqu 'au terrain ancien , appar t iennent 

à cet étage. Le grès c est séparé du terrain ancien par une veine épaisse de deux à 

quat re mètres z, composée d'argile rougeâtre mêlée de fragments anguleux de 

roches anciennes. 

C'est dans l'argile dont nous venons de p a r l e r , que se t rouve le cuivre 

oxidulé , accompagné d'un peu de cuivre métallique. Le cuivre carbonate 

bleu u existe dans le g r è s , et même quelquefois dans le calcaire. On trouve 

aussi dans ce même grès, de la ca lamine , quelques minerais de fer et de 

manganèse , et enfin de belles cristallisations calcaires. Quant au cuivre pyriteux 

et aux minerais noirs et gris, ils gisent presque exclusivement, le premier x dans 

le terrain ancien, et les deux autres j dans une roche b, qui semble résulter d 'une 

altération et d'un remaniement de ce même terrain. 

M. Raby a expliqué d'une manière à la fois ingénieuse et satisfaisante, par des 

actions moléculaires indépendantes de l'action des roches ignées, la p résence , 

dans les terrains secondaires , des minerais cuivreux que nous y avons cités. On 

ne pourrai t donc se servir de ce fait remarquable pour établir que ces roches 

ont influé directement sur les grès postér ieurement à leur dépôt , ni pour t irer 

aucune conséquence relative à l'âge de cette partie inférieure de notre système 

secondaire. 

Soc. GÉOL. — TOM. ?>. — M é m . n° 9 . 4'i 
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M. de Bonnard,dans ses recherchessurl 'arkose ( i ) ,a bien reconnu le choin-bâtard 

à Chessy, et l'a comparé à sa lumachelle , tout en faisant remarquer que les cou­

leurs ici sont beaucoup plus claires qu'en Bourgogne. Cette différence cependant 

n'est pas tout-à-fait générale, car j 'a i vu chez le savant géologue que je viens de 

citer, une suite particulière recueillie dans les environs des mines de Chessy, et 

qui offrait des teintes plus sombres qu'à l 'ordinaire et assez analogues à celles 

de la lumachelle de Pouilly-en-Auxois. 

Les fossiles de Chessy, recueillis par M. de Bonnard , sont : 

Plagiosloma punctatum (Sow.) . . 

Perna voisine de Yaviculoides (Sow. ) 

Plicatula spinosa (Sow.) . . . . 

Unio hybridus ? (Sow. ) 

déterminés par M. Lefroy. 

et un petit oursin que M. Agassiz a dernièrement reconnu pour une espèce nou­

velle du genre Diadema (Gray), espèce à laquelle il a donné le nom de D. mini­
mum, et que j 'ai fait figurer (Pl. XXIV, fig. 4 ) avec des dimensions quadruples de 

ses dimensions naturelles. Cet intéressant fossile est assez abondan t dans un cal­

caire grano-lamellaire , pétri de beaucoup de fragments de coquilles. 

§ IV. 

Châtillon. — Calcaire quarzifère et Macigno. — Coupe du cho in -bâtard et des grès inférieurs. 

— Coupe particulière des mêmes grès au-dessous de Belmont . 

Le village de Chessy est situé dans la vallée de X Azergues, petite rivière qui 

prend sa source vers le point culminant formé par les cimes porphyriques du 

Haut-Beaujolais , et q u i , dans la contrée dont il s 'agit , coupe le système secon­

daire dans la direction d u N . -O . au S.-E. S i , par tant de Chessy, on descend 

cette vallée en suivant la route de Lyon par Lozanne , on se t rouve ent re deux 

collines secondaires, dont la base est souvent formée par le terrain ancien. 

Entre Chessy et Châtillon , l 'on voit d 'abord le calcaire à Gryphées et les cal­

caires quarzifères avec leurs macignos. Ces derniers calcaires sont d'un blanc gri­

sâ t re , très durs , et forment des couches de 4 à 20 centimètres d'épaisseur. Les 

macignos se réduisent à de petits amas allongés entre les couches calcaires, et ne 

se mêlent pas int imement avec cette roche, comme à Limas. A son contact avec le 

calcaire à Gryphées , le calcaire quarzifère affecte la forme de rognonsirréguliers 

dans le macigno. On ne voit point de coquilles dans toute cette assise, qui s'é­

lève au-dessus de la surface du sol avec une puissance de 5 mè t r e s , e t se redresse 

de quelques degrés vers l 'O.-S.-O. 

( 1 ) Mémoire sur la constance du terrain d'arkose dans i'E. de la l'E anec, pag. 5g 
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En cont inuant à suivre cette rou t e , on traverse Châtillon, et un peu au-delà, 

près d'un moul in , au point où la nouvelle route rencontre l 'ancienne, commence 

une coupure artificielle faite dans le bas de la colline qui encaisse la vallée du côté 

de l'Orient, coupure qui mon t re à nu çà et là les tranches des couches du calcaire 

à Gryphées d'abord , et ensuite celles des terrains inférieurs jusqu 'aux schistes 

anciens inclusivement , dans une longueur assez considérable. Par malheur, il a r ­

rive souvent que les roches sont cachées par des terres éboulées , et même quel­

quefois , dans les parties qu'il est possible de voir , la stratification est difficile à 

distinguer, parce que la direction des couches se t rouve , en ces poin ts , presque 

parallèle à celle de la r o u t e ; mais en montan t sur la pente de la colline, on re­

t rouve , en généra l , dans des écorchures et des escarpements , et avec des condi­

tions convenables pour l 'étude, le prolongement des couches qui avaient échappé 

vers la base , ou qui ne s'y présentaient pas clairement. C'est ainsi qu'avec du 

temps , de l 'attention et delà pat ience, j 'a i fini par reconnaître la nature et l 'ordre 

de superposition de la plupart des couches, et que j 'ai pu établir la coupe suivante 

(Pl. XXIII , fig. 7 ) , qui comprend toute la série des calcaires inférieurs au calcaire à 

G r y p h é e s , ce calcaire lu i -même , les grès inférieurs avec leurs marnes et leurs 

calcaires magnés iens , et même les schistes anciens sur lesquels ils reposent. Ce 

groupe secondaire présente ici un assez grand développement , et se redresse as­

sez fortement vers l'E.-S.-E. 

Ala jonction mêmedes deux rou te s , on voit d'abord le calcaireà Gryphées pro­

prement dit, en couches assez peu épaisses, chargées d 'une très grande quantité 

de Gryphées , caractère qui l 'accompagne presque constamment dans le dépar­

tement du R h ô n e , et redressé de 200 vers leS.-S.-E.; puis on t rouve 3 m, 5 de ma 

cigno et de calcaire compacte gris contenant des grains de quarz. Cette assise, dé­

signée dans la coupe par la lettre a, se poursui t plus loin; mais elle est alors ca­

chée par des éboulis. En cont inuant , on rencont re bientôt le choin-bâ tard dont 

je vais décrire toutes les couches qu'il m'a été possible d 'é tudier ; j 'ai laissé peu 

de lacunes. 

a. Quelques couches de calcaire gris subgrenu. 

b. Calcaire j aune à cassure un peu t e r r euse , texture subgranulai re et lamel­

laire en par t ie , avec dendri tes profondes d'oxide de manganèse bleu dans les cas­

sures fraîches (1). 

? Quelques couches assez analogues aux précédentes. 

c. Calcaire compacte gris clair, un peu jaunât re ; cassure esquilleuse en petit 

( 1 ) Ce calcaire offre souvent un éclat qui rappelle celui de certaines dolomies. Il a été analyst 

par M Regnault , qui n'y a trouvé aucune trace de magnésie.Voici le résultat qu'il a obtenu : 

Eau et acide carbonique . . . . o , 3 8 6 j 
Chaux o , 5 i o > 1,000 

Argile o , i o 4 ; 
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el unie ou largement .conchoïde en grand. Ce calcaire empâte quelquefois des 

parties jaunes ayant les caractères des couches précédentes. 

cl. Calcaire subsaccharoïde b l anc ; cassure un peu inégale ; renfermant quel­

ques moules de coquilles indéterminables et des stylolites (PI XXIV, fig 7) qui 

proviennent d'un mode particulier de suture des parties d'un même banc. Cette 

disposition est rendue sensible par l ' interposition, entre les surfaces qui se joi­

gnent, d 'un lit très mince d'argile ferrugineuse. 

e Calcaire gris clair, un peu j a u n â t r e , subcristallin , se divisant en plaques 

peu épaisses, con tenant de nombreux fragments et des moules de bivalves. A la 

l o u p e , il paraît presque entièrement composé de ces fragments et même de val­

ves entières de très petites coquilles ce qui lui donne l 'apparence oolitique. Il 

présente des rudiments de styloli tes, et empâte aussi quelquefois des fragments 

de calcaire compacte. 

f. Calcaire compacte blanc grisâtre à cassure largement conchoïde. 

g. Calcaire j a u n â t r e , en part ie marneux , à cassure terreuse et un peu iné­

gale. Ce banc est très variable ; quelquefois il contient des parties assez pures , 

jaunes ou b runâ t r e s ; on y remarque aussi des petits lits de calcaire lamellaire. 

h. Calcaire jaune sale; il est assez d u r , mais cependant il se casse facilement 

en plaquettes minces et t ranchantes sur les bords. Il contient beaucoup de dé ­

bris de fossiles. Dans la cassure , les plaques séparées présentent ordinairement 

sur leurs faces des moules de bivalves assez allongées. Cette couche peut être 

considérée comme la part ie supérieure de celles que nous allons décrire. 

i. Calcaire jaunât re avec quelques taches roses , quelquefois g r i s , subgrenu , 

cassure assez inégale. Ce calcaire renferme beaucoup de fragments et de moules 

de fossiles, presque tous indéterminables ( P e i g n e s , Pholadomies ou Vnw? 
Ostrea , Grjphœa ? ) ; il offre par places l 'apparence oolitique comme la couche e. 

k. Calcaire grano-lamellai re , j aunâ t re , avec des laches violâtres et beaucoup 

de débris de fossiles ; cassure franche et assez plane en g rand , grenue en petit. 

Nota. C'est au niveau des trois couches précédentes que j 'ai trouvé un oursin 

qui a encore présenté à M. Agassiz u n e nouvelle espèce de Diadème , qu'il a 

nommée D. seriate. (Voir la note ci-après page 33o, et la figure 1 de la pl. XXIV) . 

Calcaire marneux avec calcaire compacte ou lamellaire , souvent très dur , 

au milieu d 'une terre ou d'un calcaire terreux jaune. Cette couche est très 

variable. 

m. Série de couches peu épaisses de calcaire gris c la i r , généralement très com­

pacte, à cassure conchoïde,souvent un peu marneux,renfermant quelques moules 

très rares de fossiles. Certaines couches se chargent b rusquemen t d 'une infinité 

de bivalves indéterminables q u i , à la cassure , présentent de petites figures à 

contours arrondis , et deviennent alors de véritables lumachelles. Dans ce cas , 

le calcaire est ordinairement accompagné de marne. C'est dans la part ie infé­

rieure de l'assise m que j 'a i principalement remarqué les lumachelles n. J'ai 



Eau • • o ,o3o 

(2) U n de ces calcaires, souil lé de quarz et d'argile, a donné 

Carbonate de chaux o,5no 

Carbonate de magnésie 0,020 
6 ) 1 , O n o . 

Quai z et argile 0,420 | 
Eau 0,040 y 

t rouvé aussi dans cette partie u n calcaire gris foncé , lamellaire et très cris­

tallin. 

En cont inuant toujours à s'avancer v e r s L o z a n n e , on rencont re d'abord un 

éboulement qui cache quelques couches , et qui s'oppose à ce qu'on puisse ob­

server la jonction des calcaires précédents avec les grès inférieurs. Je suis par­

venu cependant à distinguer une couche x de deux décimètres d'épaisseur, for­

mée d'un calcaire terreux et un peu sableux , d'un gris j aunâ t re clair , et qui 

a toute l 'apparence d 'une dolomie ; puis le grès se montre presque aussitôt. Il 

est très probable que le calcaire dont il vient d'être question appartient à ce 

dernier terrain, et que le choin-bâtard se termine un peu au-dessus et tout près 

de ce même calcaire. A part ir de ce point , on trouve des couches tout-à-fait 

différentes de celles que je viens de décrire. Je me contenterai de les parcouri r 

en indiquant les principaux caractères des trois éléments qui les composen t , 

c'est-à-dire des g rè s , des marnes et des calcaires. 

G. Grès blanchâtre friable, principalement quarzeux, à ciment calcaire, mais 

contenant un assez grand nombre de grains et de cristaux brisés de feldspath. 

Un grès plus dur dans lequel le ciment calcaire domine et présente une cou­

leur rougeâtre , forme une espèce de coin dans la masse, et semble annoncer le 

calcaire rosâtre ou rougeâtre qui se développe un peu plus loin. 

M. Marne légèrement jaunâtre mêlée de marnes rougeâtre et verte renfermant 

des rognons de calcaire marneux magnésien, légèrement r o s é ( i ) 

C. Calcaire grano lamellaire plus ou moins magnésien (2) , d'un rose vio-

l â t r e , avec dendri tes noires d'oxide de manganèse , ordinairement entourées 

d 'une tache jaunâ t re . Ce calcaire est pur ou mélangé de quarz et de débris 

provenant des grès ou des marnes . Les couches dont l'épaisseur moyenne n'est 

que de dix à douze cent imètres , s'amincissent dans la partie supérieure et finis-, 

sent presque en coin un peu t ronqué . Elles sont séparées par des lits de marne 

verte. ( P l . XXII I , fig. 8 . ) 

Le grès reparaît ensu i t e , puis le calcaire , puis le grès , puis encore le cal­

caire avec les m a r n e s , et ces alternances se répètent encore plusieurs fo i s ; 

mais le grès est toujours la roche dominante , les deux autres ne pouvant être 

(1) U n e analyse de ces rognons faite à l'Ecole des Mines a donné : 

Carbonate de chaux o , 55o \ 

Carbonate de magnésie o , '>70 f 
A l K /1,000. 
Argue 0,1001 

Grès inférieurs , 
avec marnes et cal­
caires magnésiens. 



considérées que comme couches subordonnées . Il est à remarquer qu'à mesure 

que l'on s'avance vers les bancs inférieurs , le grès devient de plus en plus 

solide. En certains points même il est très du r et prend un aspect cristallin. 

A Limas , les bancs les plus friables étaient au contraire à la partie inférieure. 

Tous ces grès forment d'assez gros bancs. Leur couleur ordinaire est le blanc 

grisâtre ou le gris. Ils renferment souvent de gros cristaux fracturés de feldspath 

et de petites taches de marne verte ; leur ciment est calcaire. Jamais on n'y a 

vu le moindre débris organique . 

Enfin , après avoir parcouru plus de 5oo mètres sans qui t ter les g rès , que 

l'on perd de vue cependant quelquefois lorsqu'ils sont enfouis sous des terres 

éboulées, on voit sortir les schistes anciens amphiboliques, chlorit iques et tal-

queux avec les roches feldspathiques , compactes , qui les accompagnent ou qui 

les traversent. Vers cette extrémité, on r e m a r q u e , au-dessus des schistes, des 

bancs de grès redressés vers l 'O.-N.-O , c'est-à-dire en sens inverse de celui 

qu 'on observe ordinairement dans le reste de la coupe. 

Si l'on poursuit encore plus loin, jusqu 'à ce qu 'on arrive au-dessous de Belmont, 

on trouve à sa droite , jus tement au point où le chemin qui descend du village 

vient rejoindre la route , un monticule presque conique dont le sommet est à une 

faible hauteur au-dessus du point dont nous venons de pa r l e r , mais dont la 

base vient rejoindre le bord de l'Azergues assez profondément encaissée en cet en­

droit (Pl. XXIII, fig. 9 ) . C e petit cône , témoin isolé des bouleversements et des 

denudat ions qu 'on t éprouvés les couches secondaires , offre dans sa compo­

sition un exemple assez remarquable des relations du grès et du calcaire 

magnésien subordonné . On peut y observer , en effet, une succession de bancs 

alternatifs de grès et de calcaires analogues à ceux de la coupe générale qui se 

reproduit i c i , pour ainsi dire , en miniature. Les calcaires sont gris , jaunes ou 

rougeât res , et forment des couches mieux réglées que celles dont nous avons 

indiqué plus haut la disposition. J'ai reconnu dans les bancs supérieurs des 

paillettes de mica, minéral très rare dans le terrain dont il s'agit. Le tout re­

pose encore sur les schistes verts qu'il est facile de voir en descendant vers l'A­

zergues. 

Si l'on qui t te la route vis-à-vis de ce monticule pour suivre le chemin qui 

monte à Belmont , on t rouve d'abord la suite du terrain de g rè s , puis le choin-

bâtard , l'assise des macignos et le calcaire à G r y p h é e s , comme dans la coupe 

générale. 

En jetant un coupd 'œ i l su r l 'ensemble des terrains que je viens de décr i re , en y 

comprenant même les calcaires du système oolitique qui les recouvrent , on serait 

tenté de les réunir dans un même groupe. E t , en effet, ils se succèdent sans 

interruption et à stratification parfaitement concordante , ce qui semblerait an­

noncer que , depuis leur formation , ils ont éprouvé ensemble les mêmes révo­

lutions et qu'au contraire nul phénomène de quelque importance n'est venu, 

Schiste» anciens. 

Coupe particu­
lière vers le chemin 
île Belmont. 

Coup d'oeil sur 
(ensemble des ter­
rains dont il vient 
d'être question. 



§ v. 
Caractères généraux des grès inférieurs et du choin-bâtard décrits dans les deux derniers 

paragraphes. 

Composition Quarzo-feldspathiques à ciment calcaire ; le quarz beaucoup 

plus a b o n d a n t , en généra l , que le feldspath ; presque jamais de mica; grains 

ordinairement assez gros et assez anguleux ; quelquefois des cristaux feldspa-

thiques fracturés donnent au grès une apparence porphyroïde. 

Cohérence. Tous les deg ré s , depuis la friabilité jusqu'à la solidité complète. 

Couleur dominante. Le blanc grisâtre ou légèrement verdâtre , quelquefois le 

roussâtre et le rougeâtre. 

Stratification. Bancs épais et d 'autant plus nets que le grès est plus dur et plus 

consistant. 

Couches subordonnées. i° Calcaires magnésiens; 2° marnes. 

i ° Calcaires magnésiens. Cette roche est ordinairement grano-lamellaire ou 

subcompacte . Elle est quelquefois pure ; mais souvent elle renferme des grains 

de quarz , des taches marneuses et du feldspath. Sa couleur est le rose rougeâtre 

ou violacé, avec des mouches noires et des dendrites d'oxide de manganèse, qu i 

elles-mêmes sont ordinf i rement entourées de zones d'un vert j aunâ t re t rès pâle. 

Ce calcaire est semblable à celui du Mont -d 'Or , dans lequel existent 2 0 p . 0^0 
de magnésie carbonatée ; il est cependant plus impur , et l'analyse d'un échan­

tillon souillé par une assez grande quant i té de quarz et de marne n'a donné 

qu 'une très faible quant i té de magnésie. (Voyez l'analyse pag. 327.) Il est en 

couches assez minces,souvent séparées par des lits de marnes . Ces couches for­

ment au milieu des grès des amas contournés et qui s'amincissent ordinairement 

vers leur extrémité supérieure (Pl. XXII I , fig. 8 ) . Elles sont en général peu ré­

gulières. 

2° Marries. Elles sont jaunâtres et souvent aussi îougeâtres et d'un vert clair. 

Leur allure est analogue à celle du calcaire magnésien, auquel elles sont fréquem­

ment associées. Elles renfei ment des rognons de calcaire magnésien (v. pag. 327) 
jaunâtre ou légèrement r o s é , et même quelques couches de calcaire jaunâ t re 

marno-sableux semblable à certaines dolomies. 

Fossiles. Aucune trace, ni dans le grés, ni dans les marnes et calcaires. 

dans la contrée dont il s 'agit, in ter rompre la cont inui té de leur dépôt. Mais en 

les examinant en eux-mêmes et en comparant leurs caractères, on remarque des 

différences essentielles qui confirment pleinement les divisions que nous avons 

déjà reconnues plus hau t dans la coupe générale de Limas. Ces différences vont 

d'ailleurs paraître encore plus sensibles, pou r les terrains que nous étudions 

spécia lement , par le résumé que nous allons faire des observations précédentes. 

Grès inférieurs. 



Accidents minércdogiques. A Chessy, du cuivre carbonate bleu en cristaux 

magnifiques , de la malachi te , des cristaux de calamine cuprifère , un peu de 

manganèse oxidé , de belles géodes calcaires , quelques minerais de fer , etc. Les 

calcaires renferment ordinairement des mouches et dendrites manganésiennes. 

Puissance. Considérable. 

Ce terrain se laisse diviser assez naturel lement en deux assises. 

L'assise inférieure se compose de couches peu épaisses de calcaire compac te , 

souvent un peu marneux , gris clair. On y rencontre rarernent quelques em­

preintes de bivalves. Les surfaces de jo int des couches sont f réquemment ma­

melonnées et quelquefois percées de t rous circulaires à surfaces unies. Certaines 

de ces couches , et principalement les inférieures , se chargent brusquement 

d 'une mult i tude de petites coquilles et forment des bancs assez minces , mais 

bien réglés, de véritable lumachelle , accompagnés de marne au milieu de la­

quelle ils semblent pour ainsi dire emballés. 

La puissance de cette partie inférieure est d'environ 5 à 6 mètres . 

L'assise supérieure , dont la puissance est au moins double de celle-ci, est 

formée par des couches dont l'épaisseur est assez inégaie, mais bien plus grande 

généralement que celle des couches précédentes. La couleur dominante est ici 

le jaunâtre ; elle n'est pas uniforme comme celle des calcaires compactes infé­

rieurs. La compacité si constante de ces mêmes calcaires est remplacée aussi , 

dans l'assise supérieure , par une assez grande variabilité de texture. Certains 

bancs sont grano-lamellaires ou subsaccharoïdes , d'autres sont à la fois sub­

granulaires et un peu t e r r eux , d'autres grossièrement grenus avec des parties 

d 'apparence oolitique. 11 existe aussi dans cette assise des calcaires compactes à 

cassure conchoïde. 

Fossiles. L'assise inférieure, avons-nous dit, n e présente que des couches sans 

fossiles ou des lumachelles compac tes , à coquilles indéterminables. Dans l'assise 

supér ieure , certaines couches sont presque ent ièrement composées de débris 

coquilliers, et l'on peut détacher d'assez nombreux fossiles ordinairement à l'état 

d é m o u l e . Ces fossiles gisent principalement dans les couches désignées dans 

la coupe par les lettres n , h , i. Voici la liste de ceux qui présentent des carac­

tères susceptibles d'une déterminat ion par malheur t rop souvent incomplète 

Diadema minimum (Agassiz). (P l . XXIV, fig. 4-) • • Chessy. 

Diadema seriale(Agass. ) ( i ) . (P l . XXIV fig. i . ) . . Châtillon. 

(i) Caractérisé, d'après M. Agassiz, par ses séries de tubercules formant un seul rang sur la 

face supérieure et deux rangs à la face inférieure. Les pores de ses ambulaci es sont bien mar­

qués. Les piquants sont simples , petits et striés longitudinalement sans aspérités. 

C'est à l'obligeance de M. Ludovic Michelin que je dois la jolie 6gure de cet oursin et celles 

des autres fossiles qui se trouvent représentés dans mes planches. 

Choi n-bâtard. 



Plicatula spinosa (Sow. ) Chessy. 

Pecten ressemblant au prisms et à Xœquivalvis. . Châtillon. 

Plagiosloma punctatum ( Sow. ) Chessy. 

Perna voisine de X aviculoides ( Sow. ) Chessy. 

Unio hybridus? (Sow.) Chessy. 
Huître et Gryphées ? en fragments. 
Entruques. 

Moules nombreux de bivalves , Pholadomie ? Unio ? 

Accidents mineralogiques. Ils se réduisent à la p résence , dans le calcaire jaune 

supér ieur a, de dendrites profondes d'oxide de manganèse , probablement 

hydraté , qui offre , dans sa cassure fraîche , une belle couleur bleue foncée , et 

aux stylolites très nettes du calcaire subsaccharoïde désigné par la lettre d. 

Les grès inférieurs reposent immédiatement sur les schistes anciens à s trat i ­

fication discordante , ce qui suffirait pour les séparer si l'on n'avait pas d'ailleurs 

une mult i tude d'autres motifs qu'il serait puéril et superflu de donner ici. La 

même discordance n'existe pas entre les grès et le choin-bâtard ; mais ces deux 

terrains diffèrent ent ièrement par tous leurs caractères. Je ferai remarquer , 

1° que le choin-bâtard , placé sur un terrain essentiellement arénacé et quarzeux, 

ne se compose que de calcaires avec très peu de marne , et ne cont ient pas de 

quarz ; 'J°que les grès renferment bien des couches calcaires , mais que ces cou­

ches n 'ont aucun rappor t avec celles du choin-bâ tard , lesquelles ne sont jamais 

magnésiennes , tandis que les premières le sont ordinairement ; 3° enfin , que le 

choin-bâtard , considéré en masse , est fossilifère , et qu'il n'existe, au contraire, 

dans le terrain de grès , aucun débris organique. 

Le choin-bâtard se distingue encore assez net tement du calcaire à Gryphées , 

dont il est d'ailleurs séparé par une assise quarzifère. Les différences portent 

principalement sur la diversité et la variabilité des caractères du choin-bâtard , 

comparées à la constance de ceux de l 'autre terrain et sur les fossiles habituels 

de l'un et de l ' au t re , no tamment sur l'absence presque absolue des Gryphées 

arquées dans le premier , qu i renferme en revanche des Diadèmes qu 'on n'a 

jamais trouvés dans le second , au moins dans les localités que je cite dans ce 

mémoire. Je me con ten te ra i , quant à p r é sen t , d ' indiquer ces différences , me 

réservant de les examiner avec soin et d'en apprécier la valeur générale quand 

j 'aurai terminé l'exposition des faits. 

Enfin , pour compléter ce résumé , je rappellerai que les terrains don t il vient 
d'être question sont recouverts presque par tout par le calcaire à Gryphées et 
par les calcaires de l'étage inférieur du système ool i t ique, et qu'ils sont frac­
turés et redressés d 'une manière assez irrégulière et très variable d'un point à 
un autre. 

Soc. GEOL. — TOM. 3. — Méin. n" 9 . t\S 

Distinction entre 
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§ VI . 

De l'Arbresle à 
Bully. 

Rive droite de l'Azergues. — Montagne de Saint-Germain. 

Si , après avoir ainsi exploré la rive gauche de l'Azergues , on traverse cette 

r iv iè re , on retrouve sur l 'autre rive la même succession de terrains. 

En se rendant de Chessy à l 'Arbresle, par la route directe tracée sur le versant 

septentrional de la montagne de Saint-Germain , on t rouve bientôt le granite 

en décomposition traversé par des filons d 'une roche compacte quarzo-feldspa-

thique (corne des mineurs de Chessy), puis des schistes verdâtres accompagnés 

de celte même roche. Un peu plus h a u t , les travaux de la route ont produit 

une t ranchée dans le calcaire à Gryphées que l'on y voit redressé assez fortement 

vers l'O. avec les calcaires quarz i fères , qui existent constamment à sa partie 

inférieure ; mais point de grès ni de choin-bâ ta rd , qui paraissent manquer ici. 

Cette circonstance est au reste facile à expliquer , si l'on admet en ce point une 

protubérance du terrain ancien dans la mer au milieu de laquelle se sont opérés 

les dépôts secondaires , au niveau des premières couches du calcaire à Gry­

phées ( i ) . La partie supérieure de la montagne dont il s'agit est d'ailleurs formée 

par le calcaire à ent roques que l'on exploite dans les carrières d'Oncin , sur une 

épaisseur d'environ 4° mètres (2). 

§ VII. 

Route de l'Arbresle à Tarare. — Bul ly . -— Nouvel les coupes des terrains secondaires inférieurs. 

En partant de l 'Arbresle, et suivant la route de Tarare , on t rouve à droite 

une colline dont la base a été entaillée pour la confection de la route , et qui 

présente dans cet escarpement artificiel, d 'abord les schistes anc iens , puis les 

grès inférieurs très développés , puis enfin , vers Bully, le choin-bâtard. Le tout 

est assez fortement redressé vers le S. ou dans les environs de ce point . Le flanc 

de la colline offre , au-dessus des grès , le choin-bâtard bien développé, et , vers 

son s o m m e t , paraissent le calcaire à Gryphées et les calcaires du système ooli­

t ique. Toutes ces couches sont exploitées dans le voisinage de Bully , dans un 

assez grand nombre de carrières (3). 

J'ai relevé séparément plusieurs coupes , l 'une dans les grès , et les autres 

(1) La partie de la région secondaire que nous parcourons maintenant , forme une langue 

qui s'avance au mi l ieu des terrains anciens du côté de l'O. C'était une baie de l'ancienne mer 

dont il vient d'être quest ion. 

(2) La liauteur de ce po in t , au-dessus du niveau de la S a ô n e , est de 268 mètres. 

(3) Le village de Bully se trouve situé presqu'à la pointe de la baie dont nous avons parlé 

ci-desgus. 



dans le choin-bâtard considéré à différentes hau teurs en des points choisis 

de telle manière que je pusse raccorder facilement ces coupes.partielles et en 

faire une coupe générale , comparable à celles de Châtillon et de Limas. 

Je donnerai d'abord la coupe des grès, et comme les roches qu'elle présente 

sont tout-à-fait semblables à celles du même étage étudiées à Châtillon, il me 

suffira deles énumérer rapidement. Je les suivrai en descendant la route comme 

pour revenir de Bully à l'Arbresle (Pl . XXIII, fig. 10). 
Ent re les couches du choiUrbâtard et les premiers bancs d e g r é s visibles, il 

existe en D un intervalle rempli par des éboulemenls qui cachent, comme à l'or­

dinaire, la ligne de jonct ion. Les premiers bancs que l'on aperçoit sont peu con­

s is tants , juxtà-posés d 'une manière lâche et peu n e t t e , et séparés souvent par 

des lits terreux ou marneux. Leur couleur ordinaire est encore ici le blanc sale 

plus ou moins grisâtre. Ces bancs ont depuis o m , 2 jusqu'à i m et plus d'épaisseur, 

et forment sans in terrupt ion une puissance d'environ i 6 m ; puis viennent des 

marnes M blanches et lie de v i n , et ensuite des couches minces con­

t o u r n é e s , séparées par de petits lits de m a r n e , de calcaire rougeâtre magné­

sien C , analogue àcelui de Châtillon. Ces couches, dont la puissance totale est 

d'environ i mètres , forment une masse qui s'amincit vers le haut , et qui se t rouve 

comme a r rê tée , ainsi que les marnes , par des grès dans lesquels on ne distingue 

plus la stratification. 11 y a là une espèce de brouillage. Un peu plus lo in , le grès 

G' reparaît bien stratifié avec quelques couches peu épaisses de calcaire et de 

marne blancs et jaunâtres . On trouve ensuite en (M"C") des marnes blanchâtres 

avec de minces couches ( o m , i 5 d'épais.seur ) contournées de calcaire rouge 

magnésien, séparées elles-mêmes par de minces lits de marne, après quoi le grès 

reparaît encore mélangé , dans une assez grande é tendue , de couches calcaires 

rougeâtres, de calcaire marneux blanchâtre , et de marnes blanches et lie dev in . 

Tous ces grès sont quarzo-feldspathiques, à ciment calcaire plus ou moins con­

sistant. En généra l , ils deviennent plus solides vers la pnrtie inférieure. C'est 

aussi ce que nous avions observé à Châtillon. Des éboulis cachent encore ici 

en E les bancs qui sont immédiatement en contact avec les roches anciennes que 

l'on trouve à une assez faible d is tance , et que l'on suit jusqu'à l 'Arbresle, dans 

un espace d'un kilomètre au moins. Ce dernier terrain se compose d'alter­

nances , de mélanges et d'associations de tous les genres des types suivants : 

d iabase , aphani te , eurite , p o r p h y r e , corne , schistes chlorit iques et amphibo-

liqiies ; la plupart de ces roches, de couleur verte, sont schisteuses en grand avec 

une stratification imparfaite et tout-à-fait différente de celle du système secon­

daire; les autres les traversent sous forme de veines ou de filons. 

La puissance des grès de Bully est d 'environ 44 mètres pour la partie visible, 

et de 60 à 70 mètres pour le tout . 

Cette coupe et celle de Châtillon sont à peu près identiques et se rappro­

chent beaucoup de la coupe de Limas. Il est à remarquer , toutefois , que çelle-

Grès intërte«rs. 
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Carrière supérieure. 

H Calcaire à Gryphées. 
a — Calcaire quarzifère et macigno. Calcaire gris j aunâ t r e subgranula i re ou 

lamellaire, pur ou plus ou moins quarzifère, et petites couches de macigno tout-

à-fait semblable à celui de Limas; silex abondants dans les grès et dans le cal­

caire. On voit dans cette assise quelques Grypliées et d'autres bivalves indéter­

minables. Sa puissance est de 5 m 33 

a. — Calcaire blanchâtre ou un peu jaunâ t re à grains fins, renfermant 

quelques menus débris de fossiles et quelquefois des grains de quarz , 

en gros bancs séparés par des couches plus minces en parties fragmen­

taires. J'y ai vu dans le haut une grande Pinna et l 'empreinte d'une 

grande coquille turr iculée. Celte partie supérieure contient aussi de 

larges taches et des dendrites manganésiennes et quelques ent roques . 4 33 

b. — Calcaire à cassure franche , subcompacte . • . o 66 

c. — Calcaire subgrenu , gris et lie de v in , à cassure un peu terreuse , 

surmonté d 'une petite couche de calcaire grenu gris b runâ t r e avec 

débris d'Huîtres ou de Gryphées o 55 

Carrière moyenne . 

d. — Calcaire j a u n e , d u r , à grains fins , 0 66 

e. — Marne en plaquettes minces séparées en deux parties à peu près 

égales par une couche de calcaire j aune clair, terreux 1 00 
f. — Calcaire j aune ou café au lait clair , du r et cassant 1 00 

Au dessous un lit de marne. 

ci présentait les grès avec un bien moindre développement , et que les 
marnes y manquaient presque complètement. On peut observer aussi que les 
grès de Bully renferment un assez grand nombre de couches de calcaire jaunâ t re 
marneux , probablement magnésien , assez rare à Châtillon. 

Vers l'extrémité occidentale o d e l à coupe précédente , la colline présente 
deux carrières en étage au-dessus l'une de l 'autre , e t , un peu plus à l'O. , une 
autre carrière , qui permettent d'observer à peu près tout le terrain calcaire com­
pris ent re les grès inférieurs et le calcaire à Gryphées , c'est-à dire le choin-
bâtard et les macignos. En raccordant les observations de détail faites dans ces 
carr ières , qui se suivent immédiatement dans le sens ver t ical , on obtient la 
coupe suivante ( Pl.XXin, fig. 1 1 ) que je vais décrire de haut en b ; i s . 

Choin-bêtard de 
Buliy. 

Caleaire quanifère 
et macignos. 

Choin-bâtard. 



Carrière inférieure. 

i° Partie inabordable sur laquelle je n'ai pu recueillir que les renseigne­

ments des carriers. 

g. — Calcaire jaune. 
h. — Deux bancs de calcaire gris. 

4. — Deux couches de calcaire marneux gris. 

. . 2™ OO 

J . — Marne d'un gris bleuâtre et calcaire marneux compacte en petites 

couches discontinues de o m . o3 à o m , 08 d'épaisseur 1 33 

Un lit séparé de marne bleuâtre. 

k. — Calcaire marneux gris bleuâtre o 83 

/. — C a l c a i r e marneux jaunât re o 17 
m. — Marne verte solide. . o 17 
n. — Calcaire j a u n â t r e , en partie terreux , avec lamelles spathiques. o 55 

o. — Marne d 'un bleu verdât re o 38 

p. — Calcaire jaune terreux o 38 

q. — Calcaire gris jaunât re compacte o 17 

r. — Calcaire jaune avec lamelles spathiques o 66 

s. — Calcaire gris clair compacte o 66 

t. — Calcaire j aune marneux subcompacte o 5o 

u. — Calcaire gris clair , compac te , avec stylolites très caractérisées. . 1 00 
(C'est ce banc qui est principalement exploité comme pierre de taille 

et comme pierre à chaux.) 

v. — Couches q u i , d'après quelques observations faites aux envi rons ,e t 

d'après les renseignements des carr iers , sont principalement compo­

sées de calcaire gris compacte. Puissance présumée 5 00 

Puissance totale du choin-bâtard , les macignos non compris 22 00 

Si l'on compare cette coupe à celles que nous avons relevées à Limas et à 

Châtillon , on voit que dans ces trois localités la partie inférieure du choin-

bâtard se compose principalement de calcaire compacte gris clair , où l'on ne 

t rouve presque point de fossiles. Je n'ai pu vérifier si les lumachelles qui l'ac­

compagnent ordinairement dans cette partie inférieure existaient à Bully. On 

trouve ici, comme à l 'ordinaire, dans l'assise supér ieure , des bancs finement 

grenus , subsaccharoïdes ou compactes , de couleur grise ou jaunâtre , contenant 

des fossiles plus rares qu'à Châtillon. Quan t à la nature de ces fossiles considérés 

dans les deux localités, la rareté des échantil lons déterminables nous empêche 

d'établir entre eux aucune comparaison. Nous voyons ici un assez grand déve­

loppement de couches marneuses , à la partie moyenne de l'assise supérieure, 

Choin-bâtard dr 
Bully comparé à ce­
lui de Limas et de 
Châtillon. 



que nous n'avons vues ailleurs que très faiblement représentées. Il ne faut pas 

s 'attendre à t rouver dans les coupes que nous comparons les équivalents des 

couches une à une ; nous avons déjà dit que l'aspect et. les caractères du choin-

bâtard étaient très variables , ce qui s'oppose à tout rapprochement minutieux 

de celte na ture . 

Quan t à l'assise a rénacée , nous la t rouvons ici à sa place o rd ina i re ; mais elle 

ne se sépare pas très net tement du choin-bàtard ni du calcaire à Gryphées ; 

elle parait même former un passage d'un terrain à l 'autre. 

§ VIII. 

Mont-d'Or. — Coupe générale du système secondaire. — Ses principaux accidents. — 

Nouveaux détails sur la partie inférieure de ce système. 

Transpor tons-nous maintenant vers la limite S.-E. de la région secondaire, 

au Mont-d'Or que nous avions laissé à l'E. de la route de Par i s , en allant à Ville-

franche. Là nous t rouverons en même temps la confirmation et le résumé des 

faits observés dans les localités précédentes , nous y noterons de nouveaux ca­

ractères très saillants qui se rappor tent à certaines couches des terrains secondai­

res inférieurs, nous y recueillerons no tamment un certain nombre de fossiles , 

enfin nous pourrons y étudier facilement la relation des diverses parties de ces 

te r ra ins , soit entre elles , soit avec le reste du système, leur allure générale et 

leurs accidents les plus habi tue ls , résultat des soulèvements et des fractures 

qu'elles ont éprouvés. 

J'ai décrit cette montagne avec détails dans une notice familière qui a paru à 

Lyon à la fin de l'année 1837. Je crois devoir rappeler ici les principaux traits de 

cette description. 

Le Mont-d 'Or, situé au N. de Lyon et à une petite distance de cette vi l le , est 

allongé dans la direction du méridien sur une é tendue d'environ 2 l ieues; sa 

plus grande largeur n'excède pas 1 lieue. Ses cimes principales sont Verdun, 

Mont-Toux et Mont-Cindre. La p remière , qui est la plus élevée , est à 626 mè­

tres (1) au-dessus du niveau de la mer , et à 464 mètres au-dessus de la Saône , 

qui baigne le pied du Mont-d'Or et le borne à T E . La limite occidentale est un 

peu au-delà de la route de Paris par la Bourgogne. Au N. et au S. la montagne 

vient se terminer en pointe, d'un côté dans la plaine d'Anse, et de l 'autre près du 

faubourg de Vaise. Le Mont-d 'Or forme donc un massif isolé presque à la porte de 

Lyon. La figure 12, pl. XXII I , en présente un profil transversal pris des h a u ­

teurs du Greillon près du cimetière de Loyasse. 

Cette montagne offre à elle seule un résumé complet de tout le système secon­

daire du dépar tement du Rhône. Ce système y repose sur les roches pr imor-

(1) C'est le point le plus élevé de toute la région secondaire du département du Rhône. 

Description di 
Mont-d'Or. 



diales que l'on voit sortir à la base du Mont-d'Or, en un grand nombre de 

p o i n t s , et qui s'élèvent m ê m e , du côté de l'O. , à une hauteur considérable. 

Cette masse secondaire a s u b i , d 'une manière plus marquée que par tout 

a i l leurs , un redressement général vers l 'O . , de sorte que la direction des cou­

ches , ainsi que celle des fractures dont on voit au Mont-d 'Or de nombreux 

exemples , sont en général parallèles au méridien , et par conséquent aussi 

à la direction apparente de la chaîne du Lyonnais et du Beaujolais , où s'est 

exercée probablement la cause de ces accidents. Il résulte de là que les escarpe­

ments formés par les têtes des couches fracturées et relevées doivent en général 

regarder l'O., et que du côté de l'E. on doit t rouver au contraire des pentes assez 

douces. C'çst en effet ce qu 'on peut remarquer sur le profil que nous avons 

donné ci-dessus , et mieux encore sur la coupe transversale annexée à la notice 

déjà c i tée , et reproduite dans le Bulletin de la Société géologique , t. I X , 

p. 48. On peut aussi o b s e r v e r , sur cette c o u p e , que les roches secondaires 

les plus anciennes para issent , comme cela devait être , presque exclusivement 

du côté de l'O. Nous je t terons d'abord un coup d'œil sur l 'ensemble des terrains 

représentés dans cette figure, puis nous reviendrons , et nous nous arrêterons 

part icul ièrement sur la partie inférieure qui rentre dans le b u t spécial de ce 

mémoire. 

En suivant cette c o u p e , à part i r de L imones t , et montan t d 'abord sur la 

petite montagne La Longe (P l . XXIII fig. i 3 ), on t rouve, en premier lieu , un 

granite très sujet à la décomposition , puis les grès inférieurs que l'on ne qui t te 

pas jusqu 'à mi-côte. A ce terrain arénacé succède la série des calcaires du choin-

bâtard. On rencontre ensuite l'assise des calcaires quarzifères, et enfin le cal­

caire à Gryphées. En allant plus loin , on descend dans le vallon de la Barolière, 

dont M. de Bonnard a parlé dans son mémoire sur l'arkose ( i ) . En traversant ce 

vallon près du châ t eau , on rencontre un affleurement de g ran i t e , puis l'oolite 

inférieure, caractérisée par ses Ammonites, ses Bélemnites et ses oolites ferrugi­

n e u s e s , et enfin le calcaire à en t roques , que l'on peut facilement observer 

dans une carrière sur le flanc occidental d'un prolongement de la montagne de 

Verdun. 

On a ainsi parcouru dans un bien court espace toute la série des terrains 

du Mont-d 'Or , sauf le calcaire marneux à Bucardes. En con t inuan t , on 

passe insensiblement sur la montagne de Narcel, et alors recommence la 

même série, savoir : les grès inférieurs , le choin-bâtard, l'assise quarzifère, le 

calcaire à Gryphées , l'oolite inférieure , et enfin le calcaire à en t roques , qui 

forme le crèt de Mont -Toux, point culminant de cette coupe. On descend 

ensuite toujours sur ce calcaire et sur quelques autres couches de calcaire bleu 

ou blanc , quelquefois légèrement v iolacé , plus ou moins marneux (calcaire 

(i) Mémoire sur la constance de l'arkose à l'E. dit plateau central de la France, page j'i. 

Coupe transversal» 
du Mont-d'Or. 



marneux à Bucardes (Lacordaire ) , (fuller's-earlh ? ) , et l'on arrive enfin à la 

Saône ; là existent les grandes carrières de Couzon, qui témoignent d 'une ma­

nière évidente de la présence, dans la partie la plus basse de la montagne, du 

calcaire à entroques qui en forme aussi le sommet. Enfin, après avoir traversé 

la rivière, on voit paraî tre, à Roche-Taillée, le gneiss qui couvre le terrain de 

transport alpin; mais le calcaire a ent ièrement disparu. 

La réapparition des grès inférieurs à une hau teur plus grande que celle du 

calcaire à entroques ne peut s'expliquer que par une grande inégalité dans la 

force qui a soulevé le Mont-d 'Or,à l'orient et à l'occident du point où nous avons 

vu se reproduire la série des terrains secondaires, ou mieux encore par une rup­

ture opérée dans ce masif déjà soulevé. Il existe là, en effet, une grande faille di­

rigée à peu près du N.-E. au S.-O. à l 'orient de laquelle les couches paraissent 

avoir été portées en masse bien plus hau t qu'à l'occident de cette même ligne. 

Revenons maintenant à la première partie de la coupe, c'est-à-dire à la petite 

montagne la Longe, qui nous montrera , au-dessus des roches primordiales, les 

grès inférieurs et le choin-bâtard couronnés par le calcaire à Gryphées. Nous 

avons dessiné cette port ion à part et sur une plus grande échelle (Pl . X X I I I , 

fig. i 3 ) . 

Les grès sont principalement quarzeux, peu ou point feldspathiques. Leurs 

éléments sont liés par un ciment calcaire plus ou moins abondant , tantôt spa-

thique, tantôt grossier et terreux. Les grains de quarz sont, en général, assez fins, 

sur tout dans la partie inférieure ; quelquefois ils sont moyens, et enfin, dans 

certains bancs , on voit apparaî tre , au milieu de la masse, des grains beaucoup 

plus gros que les autres qui détruisent l 'homogénéi té ; ces mêmes grains sont 

d'ailleurs assez anguleux et sont composés de quarz hyalin; quand le feldspath les 

accompagne, il est ordinairement à l'état de kaolin. Les bancs tout-à-fait supé­

rieurs sont un peu terreux, et passent à un calcaire rose magnésifère friable. 

La consistance de ces grès est très variable comme dans les localités où nous 

les avons étudiés jusqu 'à présent. 

Leur couleur varie beaucoup aussi; c'est ordinairement le blanc grisâtre ou 

légèrement verdâtre, le rouge lie de vin et le rose t irant sur la couleur fleur de 

pêcher. 

Ce terrain renferme comme par tou t ailleurs des calcaires magnésiens (voir 

l'analyse n. i , p . 34ç)) roses, rougeâtres et jaunât res , plus ou moins compactes, 

contenant des grains de quarz , des dendrites manganésiennes et quelques petits 

points jaunes de pyri te ferrugineuse. Ces calcaires présentent ici, pour la première 

fois, un accidentassez remarquable; ils sont traversés par de petites veines de ba-

ry te sulfatée laminai re blanche.I lsneparaissentpas formerde couchesbien réglées, 

ni bien continues, mais s implement des amasplusou moins allongés, qui ne se sé­

parent pas ne t tement ni régulièrement des bancs de grès qui les renferment. On 

trouve aussi au milieu de ce terrain une couche de marne verte, peu ou point 

Faille. 

Coupe de la Longe 

tirés inférieurs. 
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effervescente par elle-même, mais contenant des petites parties friables, d'un 

blanc rosé, qui font au contraire dans les acides une vive effervescence. 

Je n'ai jamais vu dans aucune de ces couches la moindre trace d'un fossile. La 

puissance totale des grès inférieurs de la Longe est entre 20 et 3o mètres . Ils se 

relèvent vers l'O. S. O. Une inclinaison mesurée vers la partie moyenne s'est 

trouvée de io°. 

Si nous comparons maintenant cette coupe à celles que nous avons déjà étu­

diées, nous t rouverons ent re elles une grande analogie. Les grès de la Longe for­

ment encore un terrain bien limité par les roches primordiales d 'une part et le 

choin-bâtard de l 'autre; seulement leur base n'est plus ici le terrain schisteux 

ancien, mais bien le granite et le gneiss, ce qui ne paraît pas influer sur leurs ca­

ractères. Ces grès d'ailleurs ont à peu près la même composition et la même tex­

tu re que par tou t ailleurs ; il esta r emarquer toutefois qu'ils sont moins feldspa-

thiques qu'à Châtillon et à Bully, et que leur grain est en général plus fin ; ils sont 

aussi bien moins développés que dans les localités que je viens de citer. J'en dirai 

au tant de leurs calcaires subordonnés et sur tout des marnes, qui sont ici à peine 

représentées. Nous citerons enfin comme différence accidentelle la présence de 

la baryt ine dans le calcaire magnésien, car nous n 'avons pas t rouvé ailleurs cette 

substance. On voit que les différences sont de peu de valeur, et qu'elles portent 

principalement sur les grès de Châtillon et de Bully, les coupes de Limas et de la 

Longe étant presque identiques. 

Désirant acquér i r des notions exactes sur la composition des divers bancs qui 

composent ce terrain, et préparer ainsi des éléments utiles pour leur complète 

description et pour leur détermination, j 'ai recueilli des échantillons de la plu­

part des couches de la Longe, et les ai soumis à un examen détaillé dont j 'a i con­

signé les résultats dans le tableau ci-joint, où j 'a i rappor té également l'analyse 

que M. Berthier a bien voulu faire d'un des calcaires subordonnés. D'après la si­

militude que nous venons de reconnaître ent re les caractères généraux des grès 

de toutes les localités citées dans ce mémoire, les conséquences que nous dédui­

rons de ces résultats pour ron t s'appliquer plus ou moins à tout le terrain. 

Comparaison avec 
les grès inférieurs 
des autres coupes. 

Examen minéralo 
gtque des g r « de I 
Longe et des calcai 
res et marnes =ubor 
donnés. 
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D E S R É S U L T A T S D E L ' E X A M E N M I N É R A L O G I Q T J E D E S G R È S I N F É R I E U R S D E L A L O N G E 

( M O N T - D ' O R ) , E T D E S M A R N E S E T C A L C A I R E S Q l l ' l L S R E N F E R M E N T ( l ) . 
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N A T U R E 

de la roche. 

CARACTÈRES MINÉRALOGIQ. 

ASPECT 

de la masse 

A UNE LOUPE ORDINAIRE. 

ASPECT 

de la poussière 

A UNE FORTE LOUPE ( 2 ) . 

ACTION 
do 

L'ACIDE NITRIQUE F A I B L E ( 3 ) . 

Analyse. 

I 

Grès cohérent , à petits 
crains, assez homogène, 
J 'un blanc grisâtre, avec 
quelques petites taches 
couleur fleur de pêcher. 

2 

Grès homogène, composé 
de grains assez faiblement 
agglomérés. Couleur grise 
un peu brunâtre . 

3 

Grès cohéren t , homo­
gène, à grains fins, bril­
lant ; couleur grise ; quel­
ques parties sout jaunâtre" 
ou rougeâtres. 

4 

Calcaire snbgranulaire 
presque compacte, à cas­
sure inégale. Couleur rose 
foncé, avec petites veinules 
et taches noires d'oxide de 
manganèse. 

5 

Grès cohérent, non ho­
mogène; gros grains arron­
dis de quarz gris clair et 
gris foncé, avec de plus pe­
tits grains, dans un cimenl 
assez terreux d 'an rouge 
de brique. Quelques grains 
blancs de feldspath et des 
parties de spath calcaire 
bruu. 

Masse assez brillante 
qui paraît composée de 
grains de quarz hyalin. 
Quelques points sont d'un 
rouge vif. 

On ne voit que des grains 
de quarz hyalin dont quel­
ques uns sont partielle­
ment colorés en rouge. 
Quelques grains ti<ès rares 
de feldspath? 

Effervescence prolongée 
mais très modérée. A la fii 
de l 'opération, le fragment 
paraît avoir conservé son 
volume primitif. 

Petit dépôt terreux. 

Comme à l'œil uu On ne vo i t que des 

grains de quarz hyalin plus 
ou moins salis par une 
poussière peu abondante. 

Effervescence dans le pre­
mier instant; elle s'arrêt. 
complètement ensuite. Le 
fragment employé resti 
presque intact. 

Pas de dépôt. 

Grains de quarz hya­
lin aggloméré. 

Comme le n° 2 . Les 
grains sont plus fins et 
presque purs. 

Efft-rvesceoce presque 
nulle, mais prolongée. L* 
fragment reste presque in­
tact. 

Pas de dépôt. 

Masse subgraonlaire 
contenant quelques grains 
de quarz. Veinules et 
taches noires. 

Grains de quarz assez 
nombreux et calcaire eu 
petites masses déihique 
lées. 

Effervescence très leulee 
très faible, mais prolongée. 
Le fragmem paraît constam­
ment enveloppé d'un peti. 
nuage formé par de très pe­
tites bulles de gaz. 

Dépôt terreux, jauni 
roussàtre assez abondant. 

Analyse par M. Berthier. 

Carbonate de ebaux, 0.5&3 i 
Carb. de magnésie 0 ,250 [ 1,000 
Argile ferrugineuse. 0 ,207 1 

Comme à l'œil nu ; si 
ce n'est que , dans le ci­
ment, on distingue encore 
d'autres grains de quarz 
plus petits. 

Après avoir éliminé les 
gros grains, on voit au mi­
lieu d u n e terre rouge 
beaucoup de grains limpi­
des de quarz, et probable­
ment de spath calcaire non 
pulvérisé. On distingue 
aussi quelques grains blan­
châtres, durs, spalhiques, 
et un peu chatoyants (feld­
spath). 

Effervescence assez vive 
et prolongée. 

Il reste, un fragment non 
désagrégé supérieur en vo­
lume à la moitié de celui qui 
avait été employé. 

( 1 ) Les roches sont rangées dans ce tablean dans leur ordre de superposition. Le n° i est très près du granité, et le 

u° 1 7 tout près du choin-bàlard. 

(2 ) Les fragments ont été pulvérisés avec précaution, de manière à ne pas écraser autant que possible les grains 

élémentaires dont ils étaient composés. 

(3) On a opéré sur des fragments dont le volume équivalait à peu près à celui d'une fève. 



o NATURE ASPECT ASPECT ACTION 
-w 

S 
p 

de la roche. de lu masse de ta poussière DE L'ACIDE NITRIQUE F A I B L E . 

B CARACTÈRES MINÉRALOGIQ. A UNE LOUPE ORDINAIRE. A UNE PORTE LOUPE. Analyse. 

Calcaire compacte avec Comme à l'œil nu. Les La partie la plus cal­ Effervescence lente dans 
grains de quarz inégale­ graius de quarz paraissent caire même donne quel­ l'origine, le morceau se re­
ment répartis ; cassure as­ cependant plus nom­ ques grains de quarz l im­ couvre d'une espèce de 
sez inégale; couleur rouge breux. pides au milieu de petits nuage ou de moisissure for­
de brique; certaines par­ iragmetits calcaires rou­ mée par des bulles très fines 

6 ties sont grises et plus ges ; peut-être quelques de gaz. Il s'échappe aussi 
compactes que le reste ; grains de feldspath. quelques bulles plus grosses. 
Taches et veinules noires; Après 1/4 d'heure, l'effer­
quelques grains pyriteux. vescence continue et se pro­

longe long-temps encore. 
Composition analogue , 

très probablement,à celle du 

calcaire n° 4. 

Calcaire compacte avec Idem. Après avoir séparé la A peu près comme li-n°6. 
grains de quarz. Traversé Baryline, l'analyse méca­ L'effervescence continue jus­
par des veines de baryte nique ne donne que quel­ qu'à ce que le fragment ait 
sulfatée blanche; couleur ques graius de quarz au été entièrement désagrégé. 
jaune brunâtre ou rougeâ­ milieu de petits fragments Dépôt abondant de la 

7 tre; quelques taches noires. calraires, de couleur cha­ couleur de l'échantillon es­
mois, et peut-être quel­ sayé. » 
ques grains de feldspath. Ce calcaire es! très pro­ques grains de feldspath. 

bablement magnésien c o m : 

me les n°» 4 et 6. 

Grès homogène, peu co­ Grains de quarz sépa­ Petits grains de quaiz Effervescence très vive , 
hérent , à petits grains; rés par une matière pul­ hyalin avec quelques grains mais qui se ralentit bientôt 
gris verdâtre clair : quel­ vérulente, blanchâtre ou de feldspath et uu peu de et devient nulle après ao'. 

8 ques parties jaunâtres ou verdâtre. poussière calcaire. Dépôt grenu surmonté 
rougeâtres. d'uu autre petit dépôt ter­

reux léger. 

Marne friable bigarrée. Comme à l'œil n u , La partie verte donne Effervescence d'abord 
Couleur dominante, le vert- plus quelques paillettes de petits fragments verts presque nulle, puis assez vi­
d'eaU clair, avec de petits blanches et brillantes, avec quarz limpideetquel­ ve; un peu après, elle se ra­
nids d'une matière très mica ? ques grains blanc mat de lentit et s'arrête apTès 20'. 
tendre d'un blanc rosé ou feldspath. La partie blan­ Le dépôt est très abon­

9 Qeur de pêcher. Cette che présente des fragments dant ; c'est probablement 
marne se délite dans l'eau. de même couleur, et des toute la marne verte, la 

grains de quarz recouverts partie blauche ayant été 
d'une poussière calcaire seule dissoute. Ce dépôt se 
blanche. trouve mêlé avec une pous­

sière grise. 

Grès solide à petits 
40 grains, bigarré de différen­ • -

tes couleurs. 

Grès très solide , peu La loupe fait décou­ Après avoir mis de côté Effervescence vive, mais 
homogène, contenant de vrir beaucoup plus de les gros graius, on voit qui bientôt se ralentit. Après 

gros grains de quarz; cou­ grains gris. beaucoup de grains de 20' . on ne voit plus que 

\ 1 leur rouge lie de u n avec quatz hyalin, et probable­ quelques bulles. Le frag 
1 1 des taches grises et blan­ ment de spath calcaire et'ment qui reste est plus gros 

ches dues an quarz et au de feldspath non écrasé, et que la moitié de celui qu'où 
kaolin. uu peu de terre rouge. avait employé. 

Petit dépôt terreux rouge. 
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NATURE 

de la roche, 

CARACTÈRES MINÉRALOGIQ. 

ASPECT 

de ta masse 

A UNE LOUPE ORDINAIRE. 

ASPECT 

de la poussière 

A UNE FORTE LOUPE. 

ACTION 

DE L'ACIDE NITRIQUE F A I B L E . 

Analyse. 

1 2 

Grès à grains moyens , 
médiocrement cohérent ; 
gris très clair, presque 
blanc, moucheté de blanc 
mat et de verdâtre. 

On distingue très bien 
des grains dequarz agglo­
mérés, et de petits nids, 
et des grains d'une ma­
tière blanche friable cal­
caire et kaolin), enfin une 
assez giande quantité de 
grains spalhiques durs 
(feldspath). 

On ne voit que des 
grains de quarz avec une 
poussière blanche prove­
nant de la trituration des 
autres éléments. 

Effervescence très vive , 
réduite après 20' au dégage­
ment de quelques bulles. Le 
grès estalors tolalementdés-
agrégé. 

Le dépôt est très abon­
dant. 

. 5 

Grès homogène à grains 
fins, très cohérent, gris 
nuancé de-fleur de pêcher, 
avec petits points blancs et 
jaunes , et quelques pail­
lettes de mica? reflets apa­
thiques. 

Grains fins de quarz ag­
glomérés, quelques pail­
lettes de mica, quelques 
parties terreuses jaunâ­
tres, et des points blancs 
de kaolin. 

Grains de quarz hyalin 
et probablement de spath 
cale, non pulvérisé. Une 
partie de ces grains sont co­
lorés en rouge, d'autres en 
jaune, d'autres sunt si m 
plement salis parune pous­
sière blanche. Quelques 
grains feldspathiques. 

Effervescence assez vive. 
Dépôt très faible. 
Le moroau employé est 
resté presque intact. 

14 

i5 

Grès à grains fins, assez 
peu cohérent. Une partie 
est d'un gris foncé, tiraut 
sur le lie de vin ; la masse 
est jaunâtre, avec de peti­
tes taches blanches. 

Comme à l'œil nu. Grains de quarz limpides 
ou salis par une poussière 
blanche, il y a aussi d'au­
tres grains qui sont proba­
blement du feldspath et du 
calcaire. Quelques paillet­
tes de mica? 

La partie la plus consis­
tante produit une vive ef­
fervescence; la partie jau­
nâtre en donne une bien 
plus faible. Le morceau em­
ployé reste presque intact. 

Dépôt assez faible. 

14 

i5 

Grès à grains fins, cohé­
rent, à ciment spathique. 
Couleur mixte, résultant de 
la combinaison du gris, du 
iie de vin et du jaune, avec 
quelques grains blancs et 
ronges;refletsnacrés à la cas­
sure.Rhomboïdes de spath 
calcaire dans une cavité. 

Comme à l'œil nu. Grains de quarz et de 
spath cale. , avec pous­
sière de la même sub­
stance. Quelques paillettes 
de mica ou lamelles de 
cale, spathique. 

Effervescence vive. Frag 
ment en partie désagrégé. 11 
reste après l'action un frag­
ment égal à peu près à la 
moitié de celui qu'on avait 
employé. 

Dépôt. 

16 

Grès terreux, peu cohé 
rent, rosâtre mêlé de blanc 
et quelquefois de jaune,de 
verdâtre et de rouge. 

Comme à l'œil nu. On 
distingue mieux les grains 
de quarz. 

Graius de quarz assez peu 
nombreux au milieu de pe­
tits fragmeuts terreux ro-
sâtres. Quelques lamelles 
très rares (mica.) 

Effervescence très vive , 
qui se ralentit bientôt. Le 
fragment employé se désa­
grège euiièrement. 

Dépôt assez abondant. 

16 

Grès friable, à grains 
fins . rouge fleur de pê­
cher, avec des places jau­
nes et quelques lamelles 
brillantes de spath cal­
caire. 

Des grains de quarz 
assez rares, mal cimentés 
dans une masse terreuse. 
Vacuoles laissées libres 
par le quarz qui s'en est 
séparé. 

Parties spathiques. 

Grains de quarz, de 
spath raie, et de feldspath? 
avec une terre jaune qui 
salit les grains, | etites par­
ties déchiquetées ( Cal­
caire). 

Effervescence assez faible 
et lente;mais qui devient pluv 
forte au bout de quelques 
minutes, et qui se soutien' 
assez long-temps. 

Fragment tont-à-faitdésa 
jrégé.Dèpôl assez abondant. 

Ce grès parait passer au 
calcaire magnésien. 



Il semble résulter de ce tableau que la matière calcaire qui cimente le grès n'a 

pas de rapport, bien marqué avec la plus ou moins grande proximité du choin- , 

bâtard. Il est vrai, cependant, que les couches inférieures sont très peu calcaires; 

mais, d'un autre côté, on ne remarque pas que les bancs supérieurs le soient plus 

que les bancs moyens. 11 serait donc possible que le ciment dont il s'agit ne p ro ­

vînt pas d'infiltrations postérieures à la formation des grès, mais qu'il ait été 

amené et déposé, du moins pour la plus grande partie, avec les grains de quarz 

et de feldspath dont ces roches sont principalement composées. Cette manière de 

voir, pour laquelle je ne me prononce pas cependant , aurait en sa faveur cette 

considération qu 'une partie des bancs les plus calcaires se t rouvent au-dessous 

d 'une couche marneuse très p ropre à arrêter les infi l trat ions, et qu i elle-même 

n'est calcaire que dans les parties d'un blanc rosé qu'elle renferme. D'ailleurs le 

terrain qui nous occupe contient des calcaires magnés iens , comme le 

p rouven t les essais et l'analyse consignés dans le tableau, lequel calcaire ne res­

semble en aucune manière à aucune des couches du choin-bâtard ; j 'ajouterai 

qu'il ne paraît pas cependant que le ciment du grès soit de même nature que le 

calcaire magnésien qui lui est subo rdonné ; car tous les bancs sont en général vi­

vement effervescents, et le même ciment, d'ailleurs, forme, dans la masse de plu­

sieurs bancs, des parties spathiques, e t , dans certaines cavités, des cristallisations 

à faces très planes et qui offrent tous les autres caractères de la chaux carbonatée 

pure . Je ferai remarquer , avant de passer ou t re , que l'examen minutieux que j 'ai 

dû faire pour obtenir les éléments de ce tableau ne m'a jamais fait découvrir le 

moindre indice d 'aucun corps organisé. 

Si nous examinons maintenant la coupe du choin-bâtard, nous t rouverons à 

la base, comme à l 'ordinaire, un assez grand développement de couches peu épais­

ses, à surfaces souvent mamelonnées, de calcaire gris clair, un peu marneux, or ­

dinairement sans fossiles, p renan t cependant parfois et b rusque ment une m u l ­

t i tude de petites bivalves. J'ai t rouvé dans le jo int de deux couches u n e Gryphée 

corrodée peut-ê t re par des eaux acidulés qui auraient pu produire également 

les mamelons qui couvrent la surface des couches, et par conséquent leurs creux 

et même les t rous dont ils sont quelquefois percés. Au-dessus, se t rouvent des 

lumachelles plus ou moins compactes ou cristallines, des calcaires gris subsac-

charoïdes accompagnés d'un aut re calcaire jaune marneux, avec dendri tes man-

ganésiennes. Ces lumachelles que nous t rouvons ici à la partie supérieure, et qui, 

à Châtillon, occupaient au contraire le bas de l'assise des calcaires compactes 

gris clair, forment , comme dans cette dernière localité, des bancs de 8 à 10 cen­

timètres d'épaisseur, bien réglés, bien nets et séparés par des fissures verticales, 

en grandes et épaisses dalles gisant au milieu d 'une marne grise ou un peu 

verdâtre , peu abondante . Plus haut , paraissent des calcaires jaunâtres grano-la-

mellaires avec des calcaires compactes gris de fumée ou légèrement jaunâtres ; 

ceux-ci ne cont iennent pas ordinai rement de fossiles dans cette localité; mais 

Conséquences im-
lédiates que l'on 
ieut déduire du ta-
ileau ci-dessus. 

Choin-bâtard. 



le calcaire grano-lamellaire renferme des fragments d'Encrines sous la forme de 

lames spathiques d 'un éclat mat , des Plagiostoraes , t r ès rarement des Gryphées 

arquées (jeune âge), et en général plus ou moins brisées ou déformées, et enfin 

u n Peigne nouveau (Pl. XXIV,fig. 5) qui est ici le fossile dominant , et qui est bien 

plus abondant encore dans un au t re point du Mont-d'Or dont il sera question 

plus bas. Ces calcaires jaunes o n t beaucoup d'analogie pour l'aspect et la texture 

avec le calcaire à entroques du Lyonnais , on y t rouve rarement quelques grains 

de quarz . En cont inuant à monter , on voit reparaître des calcaires gris subsac-

charoïdes plus ou moins lumachelles, et un aut re calcaire gris qui se charge de 

grains de quarz et passe au macigno très peu développé en cet endroit , mais 

que l'on observe beaucoup mieux caractérisé dans d'autres parties du Mont-d'Or. 

Enfin, dans la partie supérieure de la coupe, le calcaire à Gryphées règne ex­

clusivement, et forme même dans toute l 'étendue de la crête de la montagne, la­

quelle s'allonge du N. au S., un escarpement qui mont re les têtes des cou­

ches fracturées et fortement redressées vers l'O. Le dessin n ' indique pas cet 

escarpement, parce que le plan coupant n 'a t te int pas la crête, il n'entaille la 

montagne qu 'un peu plus bas vers son extrémité méridionale. Si, après avoir 

franchi cette arête culminante, on descend dans le vallon de la Barolière, on 

trouve dans le flanc oriental de la Longe plusieurs carrières qui mont ren t les 

tranches des mêmes couches dont les têtes paraissaient au sommet , et là, on peut 

juger de la valeur de leur inclinaison (260) qui surpasse de beaucoup celle des 

bancs de grès qui forment la partie inférieure du versant occidental. 

Je joins à cette description du choin-bâtard de la Longe le résultat des obser­

vations de détail que j ' a i faites sur des échantillons provenant des couches qui 

peuvent le mieux caractériser ce terrain, et l'analyse faite par M. Berthier d'un 

calcaire compacte de l'assise inférieure. 

Examen minëra-
logique des princi­
palis, calcaires qui 
composent le rlioin-
bâtard. 



N " CARACTÈRES PHYSIQUES. 
ACTION DE L'ACIDE NITRIQUE FAIBLE. 

ANALYSE. 

1 
Calcaire compacte gris-clair , cassure 

conchoïde, appartenant à l'assise in­
férieure. 

Effervescence médiocre, avec un peu de 
mousse. Dépôt d'un gris verdâtre , 
sans quarz. 

2 

Calcaire grano-lamellaire coquillier 
( Entroques, Plagiostomes, Peignes) , 
jaunâtre et rougeâtre en certains 
points; contenant quelquefois des 
points noirs ou verdâtres. 

Eff. v ive. Dépôt jaune , tirant sur l'o­
rangé, sans quarz. 

3 

Calcaire compacte, gris ou un peu jau­
nâtre, à cassure conchoïde. 

1 ff. vive; beaucoupdemousse et de gros­
ses bul les . Dépôt jaune brunâtre assez 
abondant; pas de grains quarzeux. 

Analyse par M. Berthier : 
Carbonate de chaux. . 0,966 ) 
Argile ferrugineuse. . . o ,o34 | I ' o o l ) 

4, 

Calcaire gris-jaunâtré , grenu. On y 
distingue quelques grains de quarz 
et quelques petites taches noires. 

Eff. assez v ive , avec un peu de mousse et 
de grosses bulles .Dépôt jaune-clair, ti­
rant sur le brun, assez peu abondant. 
Quelquesgrainsdequarzdans lerésidu. 

5 
Calcaire suhsaccharoïde gr i s , assez 

foncé. 
, Eff. v ive , peu mousseuse et peu hui­

leuse. Petit dépôt gris, sans quarz. 

6 
Calcaire subsaccharoïde, passant au 

compacte , gris très clair. Luma-
chelîe cristalline. 

Eff. vive, un peu de mousse et que l ­
ques bul les . Petit dépôt gris, ne ren­
fermant pas de quarz. 

7 
Calcaire subcompacte gris, renfermant 

beaucoup de grains de quarz ; fait 
partie de l'assise des macignos. 

Eff. v ive , un peu mousseuse rit huileuse. 
Dépôt assez faible d'un jaune sale. 

Ou remarque dans ce résidu beaucoup 
de graius de quarz. 

Il résulte de ce tableau, et suri out de l'analyse qu'il contient et de celle que 

j 'avais déjà donnée dans la note de la page32Ô, qu'il n'est pas probable qu'il existe 

dans le choin-bâtard de calcaires notablement magnésiens, et ensuite qu'il est 

très rare d'y t rouver des grains de quarz, ce minéral ne se mon t r an t avec que l ­

que abondance que dans les couches immédiatement en contact avec le calcaire 

à Gryphées, comme nous l 'avons observé par tou t ailleurs. 

Les fossiles ne sont pas communs dans la localité que nous venons d'étudier. 

En rassemblant tous ceux qi;e nous avons reconnus dans les différentes couches, 

nous avons formé la liste suivante : 

Pecten lugdunensis (Michelin) (Pl. XXIV, fig. 5), assez commun. 

Plagiastoma, deux espèces dont l 'une pourrai t ê t re le P. giganteum (jeune âge). 

Gryphœa arcuata ? (jeune âge) rare. 

Ostrea. Une valve. 

Entroques. 

Bivalves indéterminables dans la Lumachelle. 

Fossiles et puis­
sance. 



1,00 
a — Calcaire jaune compacte en fragments \ 

b — Marne blanche et rognons de calcaire b lanc marneux. . . . j 
c — Calcaire compacte jaunâ t re en partie marneux o,3o 

d—Marne calcaire jaunât re 1,00 
e — Calcaire grano-lamellaire, gris-jaunâtre, presque sans fossiles, \ 

passant au compacte 

f— Le même calcaire plus j aune avec une grande quant i té de Pe i - ^ 1 , 1 0 

gnes {Pecten lugdunensis Michelin) 

g — Le même en partie sans coquilles \ 

h — Calcaire analogue-au cale, e j 1 , 2 0 

Total 4,60 

Sur la couche c, au contact avec la marne , j 'a i t rouvé une Gryphée arquée ? 

(jeune âge). Les quat re bancs e,/,g, h, different peu les uns des autres et de ceux 

qui , à la Longe, renferment les mêmes fossiles. Ils présentent aussi les caractères 

principaux de certains bancs de Châtillon, de Bully et de Limas. C'est à ce n i ­

veau que se sont développés une assez grande quant i té de Peignes qui paraissent 

avoir été très inégalement répartis dans le sens horizontal; car, dans une même 

couche, et à de très faibles distances, on observe à cet égard beaucoup de varia­

tions. Ici, les coquilles sont entassées, là elles sont simplement disséminées, un 

peu plus loin on n'en voit plus aucune trace. A Bully, à Châtillon et à Limas je 

n'en ai pas trouvé une seule (î j . Le calcaire à Peignes du Mont-d 'Or renferme en-

(1 ) Le Peigne dont il s'agit ici est toujours le même partout à cette hauteur. La fig. 5, pl. XXIV, 
en donne u n e idée aussi exacte qu'il est poss ible , eu égard à l'état des échantillons qu'on peut 

se procurer, car le test est ordinairement en partie détruit. On en voit assez cependant pour être 

certain que ce fossile diffère de tous les Peignes nommés jusqu'à présent , et qu'il se rapproche 

cependant beaucoup de celui qui se trouve si constamment et en si grande abondance à Valognes, 

dans un calcaire qui occupe justement la même position que le choin-bâtard. M. Michelin , qui 

a b ien voulu étudier et comparer ces fossi les , a donné au premier le nom de Pecten higdunen-

tis ; le second est très probablement le même qui a été très grossièrement figuré et n o m m é Pec-

La puissance de l 'ensemble de ces couches peut s'élever à 20 mètres environ, 

don t 8 à 10 pour les calcaires compactes inférieurs. 

Voici à peu près tout ce que nous pouvons t irer de la coupe de la Longe ; 

mais si nous parcourons les points du Mont-d'Or où se présentent les terrains se­

condaires inférieurs, nous pour rons t rouver çà et là quelques nouveaux docu­

ments propres à étendre et à éclaircir l 'histoire du terrain qui nous occupe. 

A l'O. de St . -Fortunat (au Mont -d 'Or ) , une carrière, la seule peut -ê t re de 

toute la montagne ouverte dans le choin-bâtard, mont re le calcaire jaunâtre 

grano-lamellaire à Peignes très bien développé et caractérisé ; voici la coupe de 

cette petite assise. (P1.XX1II, lig. 14-) 

Calcaire à Peigne 
à l'ouest de Sain 
Fortunal. 



ten valoniensis (Defr.) , dans les annales de la Société l innéenne de Normandie (année i 8 a 5 , 

p .22) . J'en donne ici (Pl. X X I V , fig.6) un nouveau dessin en regard de celui qui représente le Pe i ­

gne de nos contrées. Ces deux fossiles diffèrent par la taille , qui est supérieure en général dans 

le Peigne de Va lognes , lequel d'ailleurs offre des côtes- ordinairement plus nombreuses , et 

disposées de telle manière que de petites côtes viennent s'interposer plus OH moins irré­

gulièrement entre les grandes ; ces deux caractères néanmoins ne sont pas bien constants, et 

le second s'observe sur certains échantillons du P. lugdunensis. On observe aussi sur l e P. valo­

niensis, des stries transversales très fines, que l'état des échanti l lons de l'autre Peigne ne per­

mettrait pas d'apercevoir si toutefois el les devaient y exister. Les oreillettes du premier 

paraissent aussi plus égales et chargées de stries fines verticales qu'on ne voit pas dans l'autre. 

D u reste, ces deux coquilles ont la m ê m e forme générale : elles paraissent toutes les deux 

composées d'une valve bombée et d'une valve plate ; leurs oreillettes sont assez longues etpl issées 

de la même manière , et peut-être les principales différences que nous avons signalées disparaî­

traient-elles si l'on trouvait plus tard des individus complets du Peigne du Mont-d'Or. 

( 1 ) Très é l e v é , presque g lobuleux. Tubercules isolés sur la moitié supérieure , et sur deux 

rangs dans la moitié inférieure , caractère que nous avait déjà offert le D. seriale. 
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core des fragments d'Huîtres et de Gryphées et des Plagiostomes d'assez petite 

taille qui pourraient bien être, d'après M. Deshayes, des Plagiostomes géants 

dans leur jeune âge. 

J'ai vu à Lyon beaucoup d'échantillons d'un calcaire fort remarquable prove­

nan t de St.-Didier, au Mont-d'Or, et qui gît probablement à peu près au même 

niveau que le calcaire à Peignes. Il est gris de fumée, très compacte et assez 

cristallin, à cassure conchoïde, et contient constamment des moules de coquilles 

turriculées indéterminables (Mélanies? Turritelles?). 11 ressemble assez au m u -

schelkalk, et il a même été considéré comme tel ; mais son intercalation dans le 

choin-bâtard et l 'absence des fossiles caractéristiques du calcaire que nous 

venons de citer, que l'on n'a jamais vu d'ailleurs s'avancer autant à l'O., dans 

cette partie de la France, doivent éloigner cette idée. Le calcaire dont il se 

rapproche le plus dans la coupe de la Longe est celui qui est décrit dans le ta­

bleau sous le n°3 (voyez page 345), lequel est associé aux couches qui renferment 

les Peignes. 

Enfin, en faisant des recherches dans les affleurements du choin-bâtard sur la 

montagne de Narcel, j 'a i t rouvé les fossiles suivants qui proviennent tous de l'as­

sise supérieure : 

Diadema seriate(Agass.), (Pl. XXIV, fig. i ) , déjà t rouvé à Châtillon. 

Diadema globulus (Agass.), (Pl. XXIV, fig. 3) ( i ) . 

Plicatula, espèce nouvelle, assez grande, finement et régulièrement épineuse. 

Gryphœa arcuata, valve avec orbicules siliceux. 

Oslrea, une valve. 

Avicula, nouvelle espèce se rapprochant de Yovata (Sow.). 

Littorines ? ou Turbos? moules. 

Coquilles tèrébrantes indiquées par une mult i tude de t rous . 

Calcaire compacte 
à coquilles turricu­
lées de Saint - Di­
dier. 

Fossiles du choin 
bâtard trouvés sur 
Narcel. 



A tous ces documents j 'ajouterai ceux qu'a présentés le forage d'un puits en­
trepris en .825, au pied du crêt de .Mont-Toux, dans le bu t d'y rechercher de la 
houille. 

Après avoir percé une mince couche de calcaire j aune appar tenant à l'étage 
inférieur du système oolitique, on a t rouvé l'oolite inférieure et le calcaire à Gry­
phées terminé supér ieurement par des marnes contenant beaucoup de Bélem-
nites, puis le calcaire quarzifère avec macignos ( 3 à 4 mètres de puissance), en­
suite le choin-bâtard, puis enfin les grès inférieurs. Ceux-ci ont été atteints à 
i 5 o mètres environ. Nous donnons ici la coupe du choin-bâtard telle qu'elle ré­
sulte des notes de M. Valuy et de l'examen que j ' a i fait des échantillons qu'il 
avait recueillis, lesquels font maintenant partie de la collection de la Société Lin-
néenne de Lyon. 

A 1 3 4 mètres de profondeur : 

Calcaire coquillier subsaccharoïde, espèce de lumachelle. 

calcaire gris subgranulaire avec pyrites 

Calcaire conchoïde lisse, très compacte, j aune café 

Calcaire compacte gris, marneux et b i tumineux, sans fossiles. . 

Calcaire compacte esquilleux, avec lumachelles 

Total . 

On n'a indiqué dans cette liste que les calcaires dominants . Le grès, que l'on 

a t rouvé ensuite à i5o mètres, était principalement quarzeux à ciment calcaire; 

il était associé à un peu de marne verdâtre. On n'avait pas creusé assez profon­

dément pour rencontrer les calcaires magnésiens. 

§ IX. 

Description générale des terrains secondaires inférieurs du département du Rhône . 

Après avoir exposé les faits observés dans plusieurs parties très différentes de 

la région secondaire du dépar tement du Rhône , par tout où se montraient les 

terrains inférieurs, après avoir déduit de chaque groupe d'observations relatives 

à une localité une description applicable seulement à cette même localité, enfin 

après avoir comparé entre elles, au fur et à mesure, toutes ces descriptions pa r ­

ticulières, il me restait, conformément au plan que je m'étais tracé, avant de 

passer à la part ie théor ique de ce mémoire , à les embrasser d'un coup d'œil en 

les considérant comme de nouveaux faits ou éléments d'un ordre supérieur , et 

à tirer de ce travail d 'ensemble u n e description générale des terrains secondaires 

inférieurs du dépar tement du R h ô n e ; c'est ce que j 'ai fait avec tout le soin et 

toute l 'attention dont je puis être capable. Voici les résultats auxquels je suis 

parvenu. 

Puits foré ;'i Mont 
Toux, couches Ira 
versées. 



Grès inférieurs. 

Grès proprement 
dits. 

Il existe dans toute l'étendue de la région secondaire du département du 
Rhône, entre le terrain ancien et les calcaires secondaires, uneé formation aré-
nacée composée essentiellement de grès qui contiennent eux-mêmes des calcaires 
magnésiens et des marnes en couches subordonnées. 

Composition, texture, consistance. — Les grès sont quarzo-feldspathiqnes ou 
simplement quarzeux, à ciment calcaire variable, pour la solidité et la quantité, 
d'un banc à l'autre, de manière à produire tons les passages du grès friable ou 
même du sable au grès dur et solide. Ce ciment est ordinairement assez grossier, 
quelquefois il est spathique, et la roche présente alors à la cassure un reflet cha­
toyant particulier; d'autres fois la matière calcaire cristallise dans des cavités ou 
des fissures, Les grès sont tantôt à grains fins ou moyens et paraissent assez ho­
mogènes, tantôt ils prennent des grains très gros et même de véritables galets de 
quarz et de petites taches de marne. On y voit aussi, dans certaines localités, des 
cristaux de feldspath assez gros et assez peu fracturés. Souvent Cette substance 
s'y trouve à l'état de kaolin. Le mica y est extrêmement rare. Quelques bancs de 
grès passent à un calcaire sablo-terreux rougeâtre, ou rosâtre, friable et probable­
ment magnésien. 

Couleur. — La couleur varie beaucoup. La plus ordinaire est le gris. Les 
couleurs rougeâtre, verdâtre et jaunâtre se rencontrent encore assez souvent. 

Les calcaires forment des couches ou des amas subordonnés au milieu des grès. 
Ils sont assez irrégulièrement stratifiés. Leur couleur est le rose foncé ou le rou­
geâtre et quelquefois le jaunâtre et le blanchâtre^ Leur texture est subgranulaire 
ou compacte ; ils renferment, pour la plupart, une proportion variable mais sou­
vent assez forte de carbonate de magnésie, fréquemment on y trouve des grains 
de quarz et constamment des taches et dendrites d'oxide de manganèse. Le tableau 
suivant réunit les analyses faites à l'école des Mines, des trois variétés principales 
de ce calcaire. 

Calcaires magné­
siens. 

DÉSIGNATION E T DESCRIPTION DES C A L C A I R E S ANALYSES. 

1 
Calcaire presque compacte. Couleur 

rose foncé. Veinules et taches d'oxide 
de manganèse. (La Longe.) 

Carbonate de chaux. . o,543 
Carbonatede magnésie. o,25o 
Argile ferrugineuse.. . 0,207 

1,000 

2 

Calcaire d'une couleur mêlée de jaune 
un peu verdâtre et de rose. Conte­
nant des grains de quarz et de marne. 
Rf flets chatoyants.Dendrites manga-
nésiennes. (Châtillon.) 

Carbonate de chaux. . o,5ao 
Carb. de magnésie. . . 0,020 
Argile et quarz 0,420 
Eau 0,040 

1,000 

3 

Calcaire compacte et un peu terreux. 
Couleur blanc - jaunâtre, légère­
ment rosée. Petites veinules de spath 
calcaire. En rognons dans la marne. 
(Châtillon.) 

Carbonate de chaux. . o,55o 
Carbon, de magnésie . 0,270 
Argile 0,15o 
Eau o,o3o 

1,000 



Outre ces calcaires à texture plus ou moins compacte, à cassure franche, et doués 

d 'une cristallinité assez p r o n o n c é e , on t rouve encore dans le même terrain 

d'autres calcaires également magnésiens, mais d 'un blanc jaunâ t re terreux, où 

l'on remarque quelquefois des vacuoles. 

Tous ces calcaires sont ordinairement accompagnés de marnes blanchâtres, jau-

nà très, d'un rouge lie-de-vin, ou d'un vert clair, formant des lits minces entre leurs 

couches , ou se développant à par t dans leur voisinage. Ces marnes renferment 

souvent des rognons de calcaire compacte plus ou moins marneux, j aunâ t re et 

légèrement rosé, qui contient une assez forte proport ion de carbonate de ma­

gnésie. (Voyez l'analyse n. 3 du tableau ci-dessus.) 

Puissance. —L'épaisseur des bancs de grès est ordinairement assez considé­

rable. Les couches calcaires sont au contraire assez minces en général. La puis­

sance de tout le terrain n'est pas la même par tout . La plus forte que j 'aie observée 

est entre 60 et 70 mètres. 

Fossiles. — Aucune trace. 

Accidents minéralogiques. — Le ciment calcaire des grès forme quelquefois 

dans certaines cavités de beaux groupes de cristaux (Chessy). Tou t le monde 

connaît les magnifiques cristallisations de cuivre carbonate bleu de Chessy, les­

quelles ont été formées par voie aqueuse, dans les grès inférieurs, par suite de la 

décomposition du cuivre pyri teux contenu dans les roches anciennes. On y 

trouve aussi de beaux échantillons de malachite, de cuivre oxidulé, de calamine 

cuprifère, et quelques minerais de fer et de manganèse. Nous avons déjà signalé 

les dendrites manganésiennes , si constantes dans le calcaire rose magnésien. 

Peut -ê t re la couleur ordinaire de cette roche , qui rappelle celle de certains si­

licates et carbonates de manganèse, est-elle due à un mélange intime d 'une petite 

quant i té de l'une ou de l 'autre de ces substances ou de toutes les deux à la fois. 

Ce calcaire renferme aussi quelquefois de la baryte sulfatée et quelques points 

pyriteux (la Longe). 

La constance qu 'on r emarque dans la composition des grès inférieurs consi­

dérés dans des localités très éloignées les unes des autres , et sur des roches très 

différentes, ne permet guère de penser qu'ils aient pu être formés immédiatement 

aux dépens de ces mêmes roches. Le terrain de schiste vert no tamment , qui forme 

la base la plus ordinaire des couches dont il s'agit, est très peu quarzeux, et le 

feldspath n'y existe pas en cr is taux; comment supposer dès lors que ses débris 

aient pu donner lieu à l 'énorme masse de grains quarzeux qui composent princi­

palement les grès, et aux cristaux feldspathiques brisés qu'on y remarque? P o u r 

ce qui concerne le ciment de ces mêmes g rè s , on pourrai t se demander s'il est 

une partie essentielle de ce terrain, ou s'il y a été apporté après coup par les eaux 

chargées de calcaire au milieu desquelles se sont formées les couches supérieures. 

Nous avons déjà eu l'occasion de remarquer à cet égard que ce ciment était dis tr ibué 

dans les différents bancs d'une manière assez irrégulière et sans rappor t bien 

M-jrnes. 

Caractères appar­
tenant à tout le ter­
rain. 

Considérations gé­
nérales sur les grès 
inférieurs. 



évident avec leur proximité du choin-bâtard. Nous avons observé ensuite que 

les couches marneuses qui existent au-dessus de certains bancs très chargés^de cal­

caire auraient pu arrêter en grande partie les infiltrations. Toutefois, des raisons 

contraires peuvent être opposées à celles que nous venons de rappeler ; telle est 

principalement la considération qui résulte de la comparaison ent re la na ture 

du ciment et celle des calcaires magnésiens qui forment dans la masse du terrain 

des couches subordonnées . L'action des acides semble prouver en effet que la m a ­

tière principalequi cimente le grès est en général du spath calcaire pu r , résultat que 

vient confirmer la présence, dans un assez grand nombre de bancs , de nombreuses 

lamelles et veinu les spathiques vivement effervescentes et de géodes qui présentent 

cons tamment des cristaux secondaires souvent assez compliqués, dont les faces 

sont parfaitement planes. Quant aux calcaires magnésiens, il est évident qu'ils ne 

peuvent provenir d'infiltrations faites aux dépens du choin bâtard, car ils on t 

une composition, une couleur et une texture toutes particulières et très différentes 

de celles des calcaires qui composent le terrain que nous venons de nommer . 

D'ai l leurs, pour supposer que les calcaires magnésiens aient pu se former après 

coup , il faudrait admet t re que les grès avaient laissé, de distance en distance, en­

tre leurs couches, des vides que le calcaire aurait ensuite remplis, ou que le même 

calcaire aurait peu à peu déplacé des bancs entiers de grès, suppositions qui me 

paraissent l 'une et l 'autre inadmissibles. Il est donc infiniment probable que les 

éléments des grès (sauf le ciment sur l'origine duquel je ne suis pas encore fixé), 

des calcaires et des marnes ont été apportés et déposés ensemble, et que ces ro­

ches ne sont en aucune manière comparables, par exemple, à ces arkoses formées 

presque sur place aux dépens des roches granitoïdes désagrégées et cimentées par 

la matière calcaire qui a produi t au-dessus d'elles les couches inférieures des cal­

caires de la Bourgogne. 

Quoique ces grès forment un terrain particulier bien distinct entre le terrain an­

cien et les calcaires secondaires , ils sont néanmoins en relation constante avec ces 

dern ie r s ; ils les accompagnent , en effet, par tout à stratification conco rdan t e , e t 

sont toujours redressés et fracturés avec eux. Jamais, au contraire, on ne les voit 

reposer sur le terrain houiller ou de grauwacke don t ils paraissent t o u t - à - f a i t 

indépendants . Ils forment donc bien réellement la base du système secondaire du 

département du Rhône. Il est bien remarquable qu 'on n'ait jamais vu dans ces 

grès aucun filon de roches plutoniques ni aucun au t re phénomène qui puisse 

faire supposer une action directe un peu notable de l ' intérieur à l 'extérieur. Ce­

pendant ils on t été relevés et disloqués presque par tout . Il est donc probable 

que la cause de ces accidents a agi sur les grès par l ' intermédiaire des roches qui 

les suppor tent , et qu'elle n'a poussé de matières ignées jusqu 'au j ou r que sur les 

flancs ou dans les parties centrales de la chaîne, à travers les roches primordiales 

et de transition. 



Calcaire quarzifère et macigno. 

Le calcaire à Gryphées, dans le dépar tement du Rhône , se termine inférieure-

ment par une assise arénacée qui atteint 5 à 6 mètres d'épaisseur. Cette assise 

est composée d'un calcaire subgranulaire ou compacte, gris clair ou jaunât re , 

analogue au calcaire à Gryphées qui lui est superposé , mais cependant un peu 

plus cristallin. Dans ce calcaire se t rouvent cons tamment de nombreux grains 

de quarz disséminés ou réunis en si grande quant i té qu'ils forment un véritable 

macigno (Br.) qu i a l terne et se mêle de toutes manières avec le calcaire. Souvent 

ce grès lui-même passe çà et là à un silex grossier qu i forme dans la masse 

des amandes allongées parallèlement à la stratification. Cette assise contient o r ­

dinairement peu de fossiles; ceux qu 'on y t rouve le plus souvent sont des Gry­

phées arquées, des Plagiostomes et d'autres coquilles du calcaire à Gryphées. 

Choin-bâtard. 

Entre l'assise arénacée que nous venons de décrire et les grès inférieurs, existe 

un terrain calcaire qui ne contient presque jamais de grains quarzeux et dont 

aucune couche ne paraît notablement magnésienne. (Voir les tableaux page 345 
et 3 5 4 ) Je v a i s résumer ici ses caractères généraux. 

ï l se divise d'abord en deux assises assez distinctes. 

L'assise inférieure est en général représentée par des calcaires un peu marneux, 

gris clair, compactes, à cassure conchoïde, en couchesde 1 à 2 décimètres d'épais­

seur, souvent mamelonnées et quelquefois perforées dans les parties 'creuses. Les 

trous sont conoïdes, à surface lisse, accident qu i semble indiquer l'action d'eaux 

acidulés. Cette assise contient très rarement , çà et là, une Gryphée corrodée et 

quelques moules de coquilles indéterminables. Ordinairement on n'y voit pas de 

fossiles; cependant , en certains points , su r tou t vers les extrémités inférieure et 

supérieure , elle se charge b rusquemen t d 'une mult i tude de bivalves indétermi­

nables, et présente alors des lumachelles formant des bancs d 'environ 1 décimètre 

d'épaisseur, bien réglés, bien nets et divisés en dalles par des fissures per­

pendiculaires à la stratification. Ces lumachelles gisent ordinairement au milieu 

i e marnes que l'on ne voit pas cependant former des couches continues. Cette 

îssise, que l'on retrouve par tout avec les mêmes caractères, peut avoir moyenne­

ment de 10 à 12 mètres d'épaisseur. 

L'assise supérieure est loin d'offrir la constance de la précédente, elle s'en dis­

tingue au contraire par une grande variabilité, soit dans le sens vertical, soit clans 

le sens horizontal. 11 serait donc impossible de décrire dans un ordre bien dé­

terminé les diverses couches qui la composent . Essayer une pareille description 

serait vouloir être plus régulier que la na tu re , et par conséquent sort ir du vrai. 

Assise inférieure. 

Assise supérieure 



Toutes ces couches peuvent néanmoins se diviser, sous le rappor t de leurs carac­

tères physiques, en qua t re groupes, savoir : 

1° Calcaires plus ou moins jaunâtres t irant quelquefois sur le gris, à texture 

grano-lamellaire ou subcompacte, renfermant souvent des ent roques . 

2° Calcaire compacte assez analogue à ceux de l'assise infér ieure , mais plus 

pur , couleur grise ou un peu jaunât re . 

3° Calcaire j aune marneux quelquefois assez pu r et passant au calcaire lamel­

laire. 

4° Calcaires gris subgrenus ou subsaccharoïdes formant souvent des luma-

chelles cristallines. 

Les calcaires n° 1 sont les plus constants ; i ls sont en gros bancs vers la partie 

moyenne de l'assise que nous décrivons, et f réquemment accompagnés de cou­

ches minces assez marneuses, contenant des calcaires en lits non continus ou en 

espèces de rognons. Tantôt ces bancs ne renferment que des fragments de co 

quil les, souvent très n o m b r e u x (Huîtres , Gryphées , en t roques , etc.), tan tô t i l s 

cont iennent des Plagiostomes et quelques autres fossiles, et se chargent de Peignes 

(Pecten lugdunensis, Michelin ) qui peuvent être considérés comme caractéris­

tiques des calcaires dont nous parlons ici, et même de tout le terrain que nous é tu­

dions. On trouve aussi quelques Gryphées ( j e u n e â g e ) ent re les bancs de 

ce calcaire. 

Le calcaire compacte est intercallé en t re les couches précédentes ou gît dans 

leur voisinage. Les bancs qu'il forme sont ordinairement d 'une assez médiocre 

épaisseur, i len est cependant de très puissants, et alors ils renferment souvent des 

stylolites. On t rouve dans certains de ces calcaires d 'une couleur plus foncée, 

plus compactes et plus cristallins que les autres, et seulement dans des localités 

particulières, une assez grande quant i té de moules ayant appar tenu à des co­

quilles turriculées. ( Mélanies? Turritelles?) 

Le calcaire j aune-marneux est peu important . On le t rouve en couches ordi­

nairement peu puissantes, tantôt dans la part ie supér ieure , tantôt vers la partie 

moyenne ou inférieure de l'assise dont nous nous occupons. 

Les calcaires gris subgrenus ou subsaccharoïdes sont assez coquilliers, mais 

ne présentent ordinai rement que des moules indéterminables. Lorsque ces fos­

siles sont très abondants , les couches qui les cont iennent se t ransforment en lu-

machelles qu'il est facile de distinguer de celles de l'assise inférieure par leur tex­

tu re plus grenue et leur aspect plus cristallin. 

Il existe encore dans l'assise supérieure des bancs puissants de calcaire blanc 

compacte ou subsaccharoïde qui présentent à un hau t degré le phénomène des 

stylolites, et des couches régulières de marnes blanchâtres , jaunâtres , verdâtres 

ou d'un gris t irant sur le bleu. Certaines couches des calcaires n. î deviennent 

quelquefois fissiles à cause de la présence accidentelle d 'un grand nombre de 

moules de bivalves. Les mêmes calcaires passent aussi, par places, à un calcaire 



N o s D É S I G N A T I O N E T D E S C R I P T I O N D E S C A L C A I R E S . A N A L Y S E . 

1 Calcaire compacte de l'assise supé­
rieure. (La Longe). 

Carbonate de chaux. . 0,966 ) Q ( j 0 

Argile ferrugineuse. . . o ,o34 ) ' 

2 Calcaire compacte à coquilles turricu-
lées. (St-Didier, au Mont-d'Or.) 

Carbonate de chaux. . 0,970 ) o Q 0 

Carbon, de magnésie. . o ,o3o j ' 

3 
Calcaire jaune marneux et ferrugi­

neux, avec dendrites b leues . (Châ­
tillon.) 

Eau et acide carboniq. o ,386 > 1,000 
Argile 0 , 1 0 4 i 

4 

_ 

Calcaire compacte gris , deTass i se i n ­
férieure. (Châtillon.) 

Carbonate de chaux. . 0,810 \ 
Carbonate de magnés. o,o5o > 1,000 

Considéré en masse, ce terrain renferme peu de fossiles déterminables. Dans 

l'assise inférieure, nous n'avons à signaler que la Gryphée arquée, qui y est ext rê­

mement rare. Les lumachelles sont pétries de petites bivalves allongées qui pa­

raissent appartenir à un très petit nombre d'espèces qu'il est impossible de dé­

terminer. Sur certains échantillons j 'ai pu découvrir quelques port ions de mou­

les qui annonçaient des Pholadomies ou des Uniosde petite dimension. Le petit 

nombre de fossiles que j 'ai à citer proviennent tous de l'assise supérieure; en voici 

la liste : 

Diadema minimum (Agass.), Pl. XXIV, fig. 4- • de Chessy. 

Diademaseriale (Agass.), Pi. XXIV. fig. i . . Châtil lon, Mont -d 'Or . 

Diadema globulus (Agass.), Pl. XXIV, fig. 3. . . Mont-d'Or. 

Qstrea, une valve. Mont-d'Or. 

oolitique. Je mentionne ces couches à part , parce qu'elles ne sont pas si répandues 

ni si essentielles que les précédentes. 

Certains calcaires des groupes n°s 1 et 3 ressemblent beaucoup au calcaire jaune 

à entroques du département du Rhône. Cette ressemblance est même quelquefois 

telle qu'on serait tenté de l 'apporter à ce dernier terrain des échantil lons isolés 

des calcaires dont il s'agit. 

La puissance de cette assise ne paraît pas dépasser beaucoup 1 5 mètres. 

Le choin-bâtard ne paraît pas contenir de couches notablement magnésiennes. 

On a pu voir déjà par la troisième colonne du tableau que j 'a i donné page 345» 

que ces calcaires faisaient, en général, une vive effervescence avec les acides. Le 

tableau suivant réunit diverses analyses faites sur des échantillons dont les carac­

tères extérieurs pouvaient indiquer quelque rapport avec certaines dolomies 

compactes, et dans lesquels on n 'a cependant trouvé que peu ou point de magné­

sie. Ces analyses ont été faites au laboratoire de l'École des Mines. 

Composition des 
calcaires du choin-
bâtard. 

Fossiles. 



* Plicatula spinosa ( Sow. ) Chessy. 

Plicatula, nouvelle espèce assez grande, à épines 

régulièrement disposées Mont-d'Or. 

Pectenlugdunensis (Michelin), Pl .XXIV, fig. 5. Mont-d'Or. 

Pecten voisin du priscus ( Sch. ) et de Xœquival-

vis (Sow) Châtillon. 

Plagiostoma giganteum (Sow.)? de petite taille.. Mont-d 'Or. 

* Plagiostoma punctatum (Sow. ) Chessy. 

Avicula, voisine de Xovata (Sow.) Mont-d'Or. 

* Perna, voisine de Xaviculoides Chessy. 

Pinna Bully. 

Modiola cuneata (Sow.)? Mont-d'Or. 

* Unio hybridus Sow.) Chessy. 

Pholadomya ? moules Mont-d 'Or , Châtillon. 

Littorines? moules Mont-d'Or. 

Mêlantes? moules Mont-d'Or. 

Turritelles.? moules. . Mont-d 'Or. 

Entroques M o n t - d ' O r , Châtillon. 

Coquilles perforantes Mont-d'Or. 

Ces dernières sont indiquées par de nombreux trous perpendiculaires à la stra­

tification dans un calcaire compacte qui appar t ient aux couches supérieures de 

la deuxième assise. 

Nota. Les fossiles marqués du signe (*) ont été cités dans les mémoires de 

M. de Bonnard sur les terrains de la Bourgogne; je n'ai fait que transcrire ici 

leurs noms C'est encore au même géologue qu'est due la découverte des petits 

oursins de Chessy, qu'il avait considérés, d'après M. Desmarets, comme apparte­

nant au genre Echinus, et que M. Agassiz vient de rappor ter au genre Dia­
dema (Gray), et de n o m m e r D. minimum, après un examen attentif des échantil­

lons que M. de Bonnaid lui-même avait eu l'obligeance de me communiquer . 

De tous les fossiles que nous venons de citer, et qu i proviennent tous, je le 

répète, de l'assise supérieure, le plus commun est le Pecten lugdunensis. On 

t rouve aussi en assez grande abondance les coquilles turriculées et sans mélange 

d 'aucune aut re coquille, dans certains calcaires compactes que nous avons si­

gnalés particulièrement. Ces deux fossiles peuvent être considérés comme carac­

térisant les bancs qui les renferment , et comme pouvant contr ibuer à la défini­

tion générale du terrain tout entier qui fait en ce moment l'objet de notre é tude ; 

malheureusement ils n 'existent que dans quelques localités, ce qui d iminue beau­

coup leur importance. Un caractère encore plus saillant et plus remarquable est 

celui qui résulte de la présence dans ce même terrain de trois espèces nouvelles 

appar tenant toutes au genre Diadema (Gray) qui , parmi les fossiles détermina-
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bles , peuvent être regardés comme étant relativement assez communs et assez 

répandus ( i ) , tandis qu'on n'a jamais trouvé, à ma connaissance, un seul oursin 

dans le calcaire à Gryphées du dépar tement du Rhône. Les Gryphées arquées sont, 

au contraire, très rares dans le choin-bâtard, et il est remarquable qu'elles n'y sont 

jamais nettes, ni entières, et que par leur petite taille elles annoncent des mollus­

ques dans leur jeune âge. J e ferai la même remarque à l'égard de certains Plagios­

tomes d'assez faibles dimensions que M. Deshayes ne serait pas éloigné de consi­

dérer comme déjeunes Plagiostomes géants. Quant à Y Ammonites BucAlandi,a\ix 
Térébratules,aux Trochus, Turbos,etc.,etauPlagiostomagiganteum\nà\\h\\ah\e, 
ils neparaissent pas dans le choin-bâtard, quoiqu'ils soient extrêmement abondants 

dans le calcaire à Gryphées. Il est aussi très remarquable qu'à une certaine époque, 

un grand nombre de coquilles térébrantes soient venues s'établir sur des calcaires 

compactes du terrain que nous étudions, et les percer sur une assez grande 

étendue. Ces couches percées existent en grands fragments épars sur le sommet 

de la montagne de Narcel, au-dessus de couches en place du choin-bâtard qui ap­

par t iennent à l'assise supérieure. Formaient-elles, en cet endroi t , la limite de ce 

terrain? Cette conjecture, qui n'est pas sans quelque fondement , viendrait bien a 

l 'appui de la distinction que j ' a i été conduit à faire par beaucoup d'autres m o ­

tifs entre le choin-bâtard et le calcaire à Gryphées. 

Je signalerai d 'abord la fréquence des dendrites manganésiennes dans les cal­

caires jaunes de Châtillon. Ces dendrites sont remarquables par leur couleur, qui 

est d'un bleu foncé analogue à celui de la vivianite. Un autre accident qui mérite 

d'etre cité ici est la présence de stylolites (2) (Pl. XXIV, fig. 7) au milieu de cer­

tains bancs compactes et subsaccharoïdes de l'assise supérieure. 

Si l'on compare maintenant au calcaire à Gryphées qui lui est superposé le 

terrain dont nous venons de récapituler les caractères généraux, on trouvera, il 

est vrai ,quelques points de rapprochement ; mais les dissemblances paraî tront bien 

plus nombreuses et généralement plus essentielles. 

L'assise inférieure du choin-bâtard offre quelque analogie avec le calcaire à 

(1) Le D. minimum,par exemple , paraît très nombreux à Chessy. J'ai compté dix individus 

sur un des échantillons de calcaire que M. de Bonnard a bien voulu me confier. 

(v>.) L'ensemble de ces cyl indroïdes , coupé par uu plan vertical mené suiv nt la direction des 

couches , offre l'apparence d'une suture qui rassemblerait deux portions d'un même banc. On a 

cru reconnaître un rapport entre ces stylolites et la présence, vers Tune de leurs extrémités, de 

moules de bivalves ; mais il est évident que l'on a pris ici l'effet pour la cause, et que cette der­

nière circonstance n'est qu'un pur accident , facile du reste à expliquer, que présentent certaines 

localités de l 'Allemagne. En effet, dans les calcaires du département du R h ô n e , où le phénomène 

est le mieux caractérisé, on ne voit pas ordinairement de fossiles; je n'en ai jamais trouvé la 

moindre trace, notammt'iit dans le voisinage des stylolites. Ce qu'il y a ici de plus constant et de 

plus général , c'est la texture de la roche, laquelle est toujours compacte et approchant de l'état 

cristal l in, et la pellicule d'argile ferrugineuse qui recouvre ordinairement ces cy l indroïdes , et 

qui les fait distinguer facilement au mil ieu des bancs qui les renferment. 

Accidents minéra-
logiques. 

Comparaison en­
tre ie choin-bâtard 
et le calcaire à Gry­
phées. 



Gryphées sous le rappor t de l 'épaisseur, de la couleur et même de la texture des 

couches ; cependant ce dernier calcaire est ordinairement plus foncé, moins 

compacte, et n'est jamais accompagné de dalles de lumachelles. D'ailleurs cette 

analogie de couleur ne se soutient pas dans toutes les localités. A Limas, par 

exemple, la partie inférieure du calcaire à Gryphées proprement dit est j aune , 

ainsi que l'assise arénacée qui lui sert de base, tandis que les calcaires compactes 

inférieurs du choin-bâtard sont gris comme partout . La Gryphée arquée si abon­

dante dans le calcaire à Gryphées du dépar tement du Rhône , est une rareté dans 

le calcaire auquel nous le comparons . Enfin ce dernier calcaire est séparé du 

premier par l'assise supérieure du choin-bâtard, laquelle est très distincte, ainsi 

que nous allons le voir, du calcaire à Gryphées. 

Le dernier terrain que nous venons de nommer , nous l'avons déjà dit, est très 

constant dans le département du Rhône sous le rapport de la couleur, de la texture, 

de l'épaisseur des couches et des fossiles que ces couches cont iennent (1). L'as­

sise supérieure du choin-bâtard est peut -ê t re , au contraire , le plus variable de 

tous les dépôts sedimentables un peu anciens. De gros bancs grano-lamellaires à 

cassure vive se t rouvent intercalés entre des couches de calcaire compacte , de 

calcaire marneux ou de marne. La couleur varie d 'une couche à l 'autre. Il en est 

de même de la texture, non seulement dans le sens vertical, mais encore dans le 

sens horizontal ; le même banc est tan tô t compacte, tantôt sublamellaire, ooli-

tique ou fissile. Ici il est très fossilifère, là on ne peut y apercevoir aucun débris 

d'êtres organisés. Si quelques fossiles du calcaire à Gryphées pénètrent dans ce 

terrain, ils y sont très rares, tandis que les fossiles les plus habituels de ce der­

nier calcaire ne se t rouvent pas ordinai rement dans le premier. 11 est b o n de 

remarquer que ces fossiles sont nouveaux pour la plupart , ce qui n'arriverait 

certainement pas s'ils existaient habi tuel lement dans le calcaire à Gryphées 

proprement dit, dont les espèces ont été tant de fois décrites et figurées. Le 

choin-bâtard enfin est séparé de ce dernier terrain par l'assise des macignos et 

calcaires quarzifères. De telle sorte que ce même choin-bâtard qui se recom­

mande à l 'attention des géologues par des caractères particuliers d 'une assez 

grande valeur, et qui en général ne renferme pas de quarz, se t rouve compris 

entre un terrain de grès très quarzeux, dont il se sépare d'ailleurs de la manière 

la plus tranchée, et une assise arénacée qui s'oppose à son contact avec les cou­

ches du calcaire à Gryphées. 

( i ) Cette constance est si grande , que les ouvriers du Mont-d'Or ont donné à chaque couche 

un n o m particulier qui rappelle ses qualités et l'usage auquel el le est propre. Ces divers bancs 

existent également avec les mêmes caractères dans la plupart des autres carrières du département 

ouvertes dans le calcaire à Gryphées. La couleur ordinaire est le gr i s ; cependant, comme nous 

l'avons observé ci-dessus, la partie inférieure affecte souvent une couleur jaunâtre. 



D E U X I È M E P A R T I E . 

D É T E R M I N A T I O N D E S G R È S I N F É R I E U R S . R A P P R O C H E M E N T E N T R E L E C H O I N - B A T A R D 

E T L E S C O U C H E S Q U I , D A N S D ' A U T R E S L O C A L I T É S , O C C U P E N T L A M Ê M E P O S I T I O N . — 

C O N S I D É R A T I O N S T H É O R I Q U E S S U R C E T E R R A I N E N V I S A G É D ' U N E M A N I È R E G É N É R A L E . 

Dans la première partie de ce Mémoire, j 'a i rassemblé tous les faits qui pou­

vaient contr ibuer à faire connaî t re les terrains secondaires inférieurs du dépar­

tement du R h ô n e ; j 'a i ensuite établi des rapports entre ces différents faits, et 

tiré quelques conséquences applicables seulement à cette partie de la France. 

J'ai ainsi, d 'une par t , fondé une base pou r la détermination de nos grès infé­

rieurs, et , d 'autre par t , j 'a i obtenu un élément important pou r la description 

générale de l'étage, très incomplètement connu, des terrains secondaires, placé 

immédiatement au-dessous du calcaire à Gryphées proprement dit. Dans cette 

deuxième partie, je m'occuperai : 

l« De discuter et de fixer, au tant que possible, la place que doivent occuper 

nos grès inférieurs dans l'échelle géologique; 

2° De faire voir que le terrain que j 'a i désigné par le nom de choin-bâtard, 
n'est pas isolé et confiné dans le dépar tement du Rhône, et qu 'au contraire, il 

se rat tache à un ensemble assez étendu et assez impor tan t pour méri ter qu 'on 

s'en occupe plus qu 'on ne l'a fait jusqu 'à ce jour , et qu 'on lui accorde enfin une 

place dans la géologie générale. 

§ X . 

Détermination des grès inférieurs. 

Ces grès ont été successivement nommés arkoses, grès du lias, grès bigarrés, etc., 

et c'est pour me soustraire, dans l 'étude et l'exposition de leurs caractères, à 

toute préoccupation théor ique relative à tel ou tel de ces noms que je leur ai 

appliqué provisoirement la dénomination vague de grès inférieurs ; mais le mo­

ment est venu de les rappor ter , s'il est possible, à la section de la série générale 

des terrains à laquelle ils doivent réellement appartenir . Cette déterminat ion n'est 

pas facile, ainsi que le prouvent les différents noms que j 'ai cités et l'indécision 

dans laquelle se t rouvent à cet égard des géologues du plus hau t mérite. Cette 

difficulté tient su r tou t à l 'absence complète des fossiles et d'un certain nombre 

de membres de la part ie inférieure des terrains secondaires. Le lecteur verra 

dans cet état de choses u n motif d'indulgence en faveur de la discussion que je 

vais en t reprendre . 

Avant d'avoir étudié ces grès d 'une manière spéciale, je les avais considérés 

comme faisant partie du lias, en p renan t ce mot dans son acception la plus 
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étendue. Je n'avais pas découvert alors les macignos qui séparent le choin-bâtard 

du calcaire à Gryphées, et je rapportais au premier grès, que je supposais unique , 

des fossiles qui provenaient du second, ainsi que je l'ai bien reconnu plus tard. 

La concordance de stratification entre les grès inférieurs et le lias était bien 

propre à me confirmer dans cette manière de voir, à laquelle une étude plus 

approfondie m'a fait renoncer ent ièrement . Je me suis assuré d'abord que ces 

grès ne contenaient jamais de fossiles et qu'ils ne passaient pas au choin-bâ­

tard ; j ' a i vu ensuite qu'ils renfermaient des couches de calcaire magnésien, le-

quel n'avait aucun rappor t avec les roches du terrain que je viens de nommer , 

et qu'enfin ils différaient entièrement par leurs caractères minéralogiques des 

macignos qui forment la base du calcaire à Gryphées, et qui représentent ici les 

véritables grès du lias. Ils sont d'ailleurs séparés de ces macignos par toute l 'as­

sise du choin-bâtard. 

Bien persuadé que nos grès inférieurs ne pouvaient pas être considérés comme 

appar tenant au lias, je les ai comparés aux arkoses de la Bourgogne dans les­

quelles M. de Bonnard les avait compris ( i ) , et j 'a i été conduit à penser que ce 

rapprochement , très juste à l 'époque où l'on appliquait le nom d'arkiose à tout le 

système arénacé compris entre les roches anciennes et les calcaires secondaires, 

ne peut plus se maintenir si l'on rétablit la signification de ce mot dans les limi­

tes que la science semble maintenant lui assigner, c'est-à-dire lorsqu'on le con­

sidère comme destiné à représenter seulement u n e manière d'être de certains 

grès qui , en Bourgogne pr incipalement , recouvrent immédiatement le terrain 

pr imordia l ; o r , c'est jus tement à ces arkoses que nos grès ne ressemblent en 

aucune manière. Ainsi l'on n 'observe, dans le Lyonnais, aucune liaison ni au­

cun passage en t re le grès et les roches anciennes qui le suppor tent . Les couches 

qui reposent sur le granite ne diffèrent pas de celles qui recouvrent le terrain 

schisteux. On ne voit point ici, comme en Bourgogne, de grès avec une pâte 

siliceuse renfermant souvent des fossiles du lias, de la baryte sulfatée et des mé­

taux, enfin aucun phénomène qu 'on puisse a t t r ibuer à des émanations prove­

nan t de l 'intérieur du globe (2). Les arkoses proprement dites ne renferment 

pas d'ailleurs ces couches si constantes de marnes et de calcaire magnésien qui 

forment un des caractères les plus généraux et les plus saillants de nos grès 

inférieurs. 

Le nom d'arkose ne convient donc pas plus que celui de grès du l ias , et il 

est bien évident que c'est au trias que nos grès doivent appartenir , et puisque 

nous n'avons pas le muschelkalk dans cette part ie de la France, il reste à savoir 

(1) Mémoire sur la constance des faits géognostiques qui accompagnent le terrain d'arkose, 
page 7 3 . 

(2) Je ne connais qu'un seul point , à la Longe près Limonest, où existent quelques petits 
amas ou veinules de baryte sulfatée blanche dans le calcaire magnésien subordonné aux grès 
inférieurs. 
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si c'est au keuper ou au grès bigarré qu'il faut les rappor ter , ou s'ils seraient u n 

mélange de ces deux terrains. Pour procéder par voie d'élimination, ainsi que 

nous avons commencé à le faire, comparons-les d 'abord au grès bigarré. 

Si nous examinons les caractères physiques des deux terrains,, nous ne t rou­

verons pas d'abord entre eux beaucoup d'analogie; car nos grès sont beaucoup 

plus grossiers, plus feldspathiques, moins sablonneux que le grès bigarré propre­

ment d i t ; ils ne renferment presque jamais de mica discernable au premier coup 

d'oeil. D'ailleurs, le grès bigarré est part icul ièrement caractérisé par des fossiles 

tant animaux que végétaux, et nous avons déjà dit que les grès inférieurs du 

Lyonnais n'en contenaient pas. Les considérations de géographie géologique ne 

conduisent pas non plus à un rapprochement en t re les deux terrains ; car si l 'on se 

reporte au trias bien évident le plus voisin du dépar tement du Rhône, à St.-Lé-
ger-sur-Dheune, par exemple, on t rouve bien les marnes irisées, mais non le 

grès bigarré. Il faut, pour observer cette part ie inférieure du trias, se t ranspor ter 

au moins jusque près d 'Auxonne, ou mieux encore, près de Bourbonne-les-Bains. 
On a fait valoir en faveur de l'opinion qui ferait rappor ter nos grès au grès bigarré, 

la présence dans les premiers de minerais cuivreux qu 'on a trouvés ailleurs dans 

le grès bigarré indubi tab le ; mais il est évident, je le répète encore, que ces 

minerais, dans le département du Rhône, ont été amenés et déposés dans la 

roche dont il s'agit après sa format ion; ils auraient pu également passer dans la 

grauwacke. dans le grès houiller, le grès vert, etc.,si ces terrains se fussent t rou ­

vés, à l 'époque où le phénomène a eu lieu, en contact avec le terrain ancien qui 

renferme la pyrite cuivreuse, principale source de tous ces minerais. D'ailleurs 

M. Raby a observé du cuivre carbonate qui avait pénétré jusque dans le calcaire 

qui recouvre le grès de Chessy. La considération relative à ces minerais ne peut 

donc servir, en aucune manière, à la détermination que nous cherchons à 

établir. 

Nous pouvons conclure de ce qui précède qu'il n'y a réellement pas de 

raisons suffisantes pour rappor te r les grès inférieurs du Lyonnais au grés bi­

garré. Voyons main tenant s'ils n 'appart iendraient pas au keuper . 

On se rappelle que nos grès renferment une assez grande quant i té de marnes 

blanchâtres, jaunâtres , verdâtres et d'un rouge lie-de-vin, contenant assez fré­

quemment des rognons de calcaire souvent magnésien et a l ternant avec des 

couches calcaires, qui admettent ordinairement aussi dans leur composition une 

propor t ion notable de carbonate d e magnésie. Si ces marnes existaient seules avec 

leurs calcaires, ou si les bancs de grès leur étaient seulement subordonnés , nul 

doute qu'elles n'offrissent le plus g rand rapport avec les marnes irisées, et 

qu'on ne les rapportai immédiatement à cette partie du tr ias; mais ici les grès 

sont beaucoup plus abondants que les marnes, lesquelles se- réduisent même 

quelquefois à une ou deux couches d 'une assez faible épaisseur ( i ) . Or, cette 

( t ) En considérant ce mélange des marnes avec des grès j rédominants , j'ai cru un instant 
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prédominer!ce des grès est-elle un obstacle à tou t rapprochement entre nos 

grès inférieurs et le keuper? C'est ce qu'il s'agit d 'examiner. 

Si l'on qui t te la région secondaire du départi ment du Rhône pour remonter 

la Saône, sur la rive droite, jusque vers Chalon, on trouvera dans la plus grande 

partie de ce trajet, le terrain secondaire nul o u t r é s resserré entre la rivière, qui en 

forme la limite orientale, et les roches primordiales qui s'avancent beaucoup à 

l'E. dans ces contrées ( i ) . Mais, à la hau teur de Chalon à peu près, les couches 

de ce terrain ont pu se développer vers l 'O., et si l'on se dirige, par exemple, vers 

Autun, on traverse un espace occupé, en grande part ie , par les marnes irisées 

dont l 'identité avec le keuper des Allemands a été bien reconnue par M. Levai-

lois, et après lui par d'autres observateurs. 

En comparant aux marnes de Saint-Léger-sur-Dheune. par exemple, les cou­

ches dont nous cherchons à fixer la place, on t rouvera, au premier aspect, que 

ces deux terrains diffèrent beaucoup; car, à Saint-Léger, les marnes proprement 

dites sont très développées, tandis que dans le Lyonnais elles sont tout-à-fait 

subordonnées au grès ; de p lus , les marnes irisées de Saint-Léger renferment du 

gypse, ce qui n'arrive jamais dans nos contrées. Ces différences sont assez im­

portantes , sans doute , mais elles ne sont pas si essentielles qu 'e l les s'opposent au 

rapprochement des deux terrains, q u i présentent d'ailleurs d'assez grandes ana­

logies. Ainsi les marnes de nos grès inférieurs ont des couleurs à peu près sem­

blables à celles des marnes irisées de la Bourgogne; elles renferment, comme 

celles-ci, des couches de calcaire magnésien ; au reste, elles occupent précisément 

que le terrain dont il est question pourrait être considéré comme étant composé des marnes iri­

sées et du grès bigarré réunis , et cette idée avait été corroborée dans mou esprit par uu pas­

sage de la Monographie du trias, dans lequel M. d'Alberti s'exprime de la manière suivante: 

« Plus il y a de différence dans-leur extérieur entre l e grès bigarré et le muschelkalk, plus il y 

» a d e ressemblance entre le premier et le keuper. Les grès, le gypse, les marnes irisées rap-

» pellent des formations semblables dans le grès bigarré , de sorte qu'il paraîtrait, si l'on ne 

» considérait chaque groupe en particulier, que le keuper est une continuation de ce dernier, et 

» que le muschelkalk n'est qu'un dépôt intermédiaire. Ce qui fortifie cette idée , c'est que l'on 

» voit le muschelkalk disparaître dans des pays ent iers , et LE GRÈS BIGARRÉ S'UNIR INTIMEMENT AD 

» KEUPER. » Mais j'ai renoncé à cette manière de voir, pour adopter définitivement l'opinion de 

M. Elie de B e a u m o n t , qui pense que les grès de Chessy appartiennent aux marnes irisées. Les 

développements qui vont suivre ontpour b u t d e démontrer la probabilité de cette détermination. 

( i ) Le terrain secondaire reste, en effet, tout entier du côté droit de la Saône , et ne franchit 

cette rivière , entre Lyon et Chalon , qu'en un seul p o i n t , à Tournas ; et ce qu'il y a de bien re ­

marquable , c'est que cette absence brusque des couches secondaires, sur la rive gauche n'est 

pas seulement un effet de recouvrement , mais que ces couches manquent réellement sous le 

terrain de transport de la Bresse, au moins dans les environs de la rivière ; ce phénomène est 

surtout bien marqué vers le Mont -d 'Or , où l'on voit les couches secondaires de cette montagne 

s'enfoncer sous les eaux de la S a ô n e , taudis q u e , sur l'autre rive , le terrain de transport repose 

immédiatement sur les roches primordiales. J'ai expl iqué ce fait dans ma Notice familière sur la 

géologie du Mont-d'Or. 
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(1) Bulletin de la Suc. çe'ol. de France, T. V I I , pag. 34'. 

(2) O n a cité des empreintes végétales dans le grès du lias en un assez grand nombre de local i ­

tés. En Bourgogne , la lumachelle en renferme aussi quelquefois. 

(3) L'absence du gypse dans le Lyonnais pourrait s'expliquer aussi de la même manière ; mais il 

y a une autre raison que nous donnerons plus bas. 

la même place dans les coupes générales des deux contrées, lesquelles se touchent 

d'ailleurs, et se lient par l 'ensemble de leur couches secondaires , et notam­

ment par le lias et le calcaire à ent roques qui se prolongent de la Bourgogne 

dans le Lyonnais . 

Les marnes enfin ne sont pas toujours prédominantes dans le keuper de la 

première de ces deux contrées ; il s'y t rouve des localités où les marnes sont au 

contraire subordonnées au grès. Ainsi, à Laselle, par exemple , j 'a i vu avec la So­

ciété géologique ( i ) , sur le bord de la route , dans une belle carrière exploitée 

pou r les besoins de cette même route et pour le pavage d 'Autun , un grès du r et 

très siliceux en bancs à peu près hor izontaux, et au-dessus un lambeau de 

marnes irisées renfermant quelques couches de grès et de calcaire qui pourra i t 

bien être magnésien. Ces al ternances sont terminées par un grès à empreintes 

végétales qui appart ient p robablement au lias (2). Cette association du grès 

e tdes marnes avait été reconnue par M. de Bonnard, et signalée par lui dans son 

mémoire sur la constance de l 'arkose. «Le terrain de lumachelle, dit-il (page 4 0 ' 
» se lie int imement avec le terrain d'arkose, tant par ses couches marneuses infé-

» rieures, en général vertes et rouges, qui renferment des couches d'arkose subor-

» données, et qui plus bas se trouvent subordonnées à l'arkose, etc. , e tc . 

La coupe des terrains de Pouilly par M. Lacordaire , que M. de Bonnard a repro­

duite dans le mémoire que je viens de citer, mont re bien, en effet, dans sa part ie 

inférieure, des marnes argileuses vertes placées sur l 'arkose granitoïde et alter­

nan t avec des bancs de grès et un peu de calcaire (Voy. Pl. XXIII , fig. iô) . 

On trouve donc, dans une contrée où existent les marnes irisées indubitables, 

et qui du reste est en relation assez intime avec la nô t r e , des exemples de marnes 

sans gypse réunies à des grès quelquefois prédominants . Ces grès, il est vrai, sont 

en général plus solides, plus cristallins et moins calcaires que ceux du départe­

ment du R h ô n e ; mais cette différence s'étend à la p lupar t des grès inférieurs de 

la Bourgogne comparés aux nôtres ,e t s'explique assez bien par cette considéra­

tion, que ceux-ci n 'ont jamais été soumis à aucune modification provenant d'ac­

tions ignées, tandis qu'en Bourgogne ce phénomène est presque habituel (3). 

D'ailleurs on ne devra pas s 'étonner que nos grès diffèrent à certains égards des 

marnes irisées proprement dites, si l'on se rappelle la position tout-à-fait littorale 

qu'ils occupent ; nous reviendrons bientôt sur cette idée. 

Les grès inférieurs du Lyonnais se lient encore probablement avec les marnes 

risées de Lons-le-Saulnier et de Salins, lesquelles font suite évidemment à la lon-
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(i) Aperçu géognostique sur les environs de Moissey, par M. Edouard Richard (Bul le t in , 

T . VIII , pag. 1 4 9 ) . 
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gue bande de trias qui s'étend sans in ter rupt ion , depuis Bourbonne les-Bains 
jusqu 'à Deux-Ponts, dans la direction du S.-O. au N.-E. Si nous partons de l'ex­

trémité S.-O. de cette bande , où les trois membres de la formation que nous ve­

nons de citer sont encore parfaitement caractérisés et développés, pour nous 

rendre à Lons-le-Saulnier, de là en Bourgogne , et enfin dans le Lyonnais , nous 

verrons décroître et disparaître peu à peu quelque caractère. Ainsi, à Moisse y près 

Auxonne, le muschelkalk et les marnes irisées sont encore très bien représentés, 

mais avec moins de développement ; la présence du grès bigarré paraît dou­

teuse ( i ). A Lons-le-Saulnier, les marnes irisées sont très puissantes et cont iennent 

du gypse, du sel gemme et un peu de grès. Le muschelkalk et le grès bigarré ne 

peuvent paraître dans cette localité, puisqu'on n'y voit aucune couche inférieure 

au keuper , et ce n'est que par induction que nous sommes portés à croire que 

ces deux membres du trias y doivent être peu développés. En Bourgogne, on 

ne t rouve ni muschelkalk ni grès bigarré ; les marnes sont moins puissantes, al­

ternent parfois avec des bancs de grès plus abondan t s , et ne cont iennent plus 

de sel. Enfin, à la limite, dans le département du Rhône , le muschelkalk, le grès 

bigarré, le gypse et le sel auraient ent ièrement disparu ; les marnes elles-mêmes 

seraient très peu développées, et les grès auraient acquis une grande puissance. 

Toutes ces considérations rendent à mes yeux très probable l'opinion que les 

grès, marnes et calcaires magnésiens, que j 'a i compris sous la dénomination pro­

visoire de grès inférieurs, et qu i séparent, dans le dépar tement du Rhône , le ter­

rain ancien des calcaires secondaires, doivent être rapportés au keuper. 

Peut-être pourrai t -on encore pousser plus loin leur déterminat ion. En effet, 

d'après le savant auteur de la monographie du trias, le gypse disparaît dans la 

part ie supérieure du keuper , et les marnes se combinent alors avec les grès que 

M. d'Alberti indique comme ayant pris un grand développement dans la dépres­

sion qui existe à l'O. de la Forêt-Noire. La décroissance que le même géologue si­

gnale pour le trias de l'Allemagne, qui finit par se réduire, dans la contrée que 

nous venons de citer, à l'assise supérieure du keuper représentée par u n mélange 

de grès prédominants et de marnes sans gypse, est tout-à-fait analogue à celle que 

nous avons fait connaî t re pour le.trias de la France, depuis Bourbonne-les-Baim 
jusque dans le Lyonnais , en préjugeant alors la détermination de nos grès infé­

rieurs qu i présentent jus tement le même ensemble de roches que le terrain in­

diqué par M. d'Alberti à l'O. de la Forêt-Noire. D'ailleurs, les exemples que j ' a i 

cités en Bourgogne de marnes sans gypse associées à des grès abondants , ne sont 

pas contraires à l'idée que doit faire naître naturel lement le rapprochement que 

je viens de faire, car ils se présentent dans le voisinage, et souvent même vers la 

limite de la lumachelle et du grès du lias, et par conséquent dans la position où 
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(i) Peut-être pourrait-on appliquer la détermination qui vient d'être faite, aune grande par­

tie des grès qui s'appuient sur la base du massif primordial qui occupe le centre de la France, en 

formant une espèce de ceinture autour de cette énorme protubérance. Te ls sont, par exemple, les 

grès avec calcaires magnésiens, observés par M. Dufrénoy dans la Lozère et dans I 'Aveyron, i m ­

médiatement en contact avec les roches anciennes, grès que ce géologue a rapprochés de ceux de 

Chessy, et qu'il a rapportés avec hésitation au grès bigarré. Te ls sont certains grès du Lot, 

contenant de la barytine, de l'azurite, de la galène , du calcaire spathique, et qui sont en rela­

tion avec des marnes d'un rouge vif, renfermant du calcaire compacte , souvent magnésien (Del-

pont, Statistique du département du Lot). Te ls sont peut-être encore quelques uns des grès i n ­

férieurs de la D o r d o g n e , et probablement aussi certaines arkoses du N i v e r n a i s , par exemple , 

celles dans lesquelles M. de Bonnard a cité des parties calcaires, tenant 4 i pour i c o d e carbo­

nate magnésien. 

devra i t , en effet, se trouver le keuper supérieur s'il existait dans ces con-

trëes: 

Il y aurait donc quelque raison de penser que nos grès inférieurs pourraient 

représenter l'étage supérieur du keupe r ; toutefois je n 'émets cette opinion qu 'a­

vec réserve ( i ). 

§ XI. 

Rapprochement entré le choin-bâtard et les terrains q u i , dans d'autres localités, occupent 

une place analogue. 

Les calcaires du département du Rhône pouvant être considérés, ainsi que j ' a i 

déjà eu occasion de le dire, comme une continuat ion de ceux qu i caractérisent la 

Bourgogne, il est naturel de comparer d'abord notre choin-bâtard au terrain qui , 

dans cette contrée, se t rouve dans la même position, terrain décrit depuis long­

temps sous le n o m de lumachelle par M. de Bonnard. 

On sait qu'il est composé de diverses roches parmi lesquelles on distingue sur­

tout un calcaire ordinairement marneux en plaquettes au milieu d 'une marne et 

contenant beaucoup de bivalves, et sur tou t des moules nombreux de la coquille 

désignée dans les mémoires de M. de Bonnard comme L' Unio hybridus (Sow.); 

c'est la lumachelle p roprement di te; mais il existe aussi dans le même terrain 

des lumachelles compactes , subcristallines et siliceuses qui souvent sont tout-à-

fait semblables à celles du choin-bâtard. Parmi les autres couches, les principales 

sont : un calcaire compacte contenant souvent de la sanguine dont il est aussi 

pénét ré ; de là les noms de pierre rouge et de foie de veau qui lui on t été d o n n é s par 

les carriers du pays; un calcaire avec en t roques et grains oolit iques, et enfin des 

marnes grises ou vertes. La couleur dominante de ce terrain est le gris souvent 

noirâtre. Sa puissance est ordinairement moindre que celle du choin-bâtard. Ses 

accidents les plus remarquables s o n t : 1° la présence d'un minerai de fer ooliti­

que exploité (Chalançay), et du fer oligiste argileux (sanguine); 2° les couches et 

rognons qui produisent l'excellent c iment dit de Pouilly; 3°la dissémination de 
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la baryt ine avec galène et d'un fer oligiste tout-à-fait semblable à celui des terrains 

t rachytiques, minéral qui , aux environs de Semur, a remplacé le test des Unios de 
la lumachelle. 

La coupe déjà citée (Voy. Pl. XXIII , fig. i5 . ) complétera; ce résumé succinct. 

En rapprochant cette coupe et la courte description qui la précède, de celles du 

choin-bâtard données dans la première part ie de ce travail, on t rouvera d'assez 

grandes différences. 

Dans le Lyonnais les couleurs sont en général beaucoup plus claires et plus 

variées qu'en Bourgogne. Les grains de quarz sont constamment rassemblés dans 

la partie supérieure du terrain, de manière à former, à la base du calcaire à Gry ­

phées , u n e assise particulière, tandis que dans la lumachelle les grains de quarz 

sont indifféremment répandus dans toute la hau teur , et se réunissent en couches 

al ternant avec les calcaires et les marnes et même placées au-dessous ; de telle 

sorte que la circonstance remarquable que je viens de citer, laquelle m'a servi à 

limiter si naturel lement et d 'une manière si ne t te not re choin-bâtard, n e s'étend 

pas en Bourgogne et ne peut plus être considérée, pa r conséquent , comme un ca­

ractère général ; nous verrons cependant qu'elle se représente ailleurs à une 

grande distance du dépar tement du Rhône . Il est un aut re caractère dont la gé­

néralité ne se soutient plus quand on passe en Bourgogne, c'est la constance de 

la partie inférieure du cho in-bâ ta rd , représentée, comme nous l'avons fait re ­

marque r tant de fois r par des couches assez nombreuses et peu épaisses de cal­

caire compacte gris clair, souvent un peu marneux . Hâtons-nous de dire que , 

malgré ces différences, il existe en t re le choin-bâtard et le terrain de lumachelle 

d'assez grandes analogies. 

Nous avons cité (page 324), dans les environs de Chessy, un point qu i présente 

avec les couches ordinaires du choin-bâ tard de cette contrée , d 'autres couches 

offrant les teintes noirâtres de Pouilly et plusieurs fossiles de la même localité, 

ra joutera i que j 'a i vu dans la collection de M . Michelin un oursin p rovenant 

des couches à ciment de ce dernier lieu, lequel ne peut être confondu, il est vrai, 

avec les espèces du choin-bâtard, mais qui appart ient aussi au genre Diadema. 
C'est encore u n e nouvelle espèce à laquelle M . Agassiz vient de donner le nom 

de D. microporum(x). J'ai cru devoir, dans l ' intérêt de la science, la faire figurer 

à côté des oursins de nos contrées (Pl. XXIV, fig. 2). Les lumachelles p roprement 

dites forment encore un caractère p ropre à servir de lien en t re le choin-bâtard 

et le terrain qu i , en Bourgogne, occupe la même placeque lui. Je dois dire cepen­

dant que les nôtres ne ressemblent pas aux lumachelles marneuses en plaquettes 

minces de la Bourgogne, mais bien à d 'autres lumachelles en dalles épaisses plus 

(1) Voici les principaux caractères distinctifs : Très déprimé. Séries isolées de tubercules sur 

la face supérieure et sur deux rangs à la face inférieure, comme dans le D. seriate ; mais ici la 

•2e série s'élève plus haut. Pores des ambulacres très petits. 

Coupe p ise à 
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(1) Bulletin de la Soc. géol. T . VII, pag. 3 i 3 . 

pures, plus cristallines et à coquilles plus petites qu 'on t rouve aussi dans la 

même contrée. On retrouve également en Bourgogne des calcaires assez analo­

gues à certains bancs compactes du choin-bâtard et à not re calcaire jaune à Pei­

gnes avec entroques . 

A Curgy près Autun , la Société géologique a vu, et j ' a i observé avec elle ( i ) , 
l'arkose peu développée qui repose en couches horizontales sur les têtes des bancs 

de grès houiller assez fortement inclinés, et, au-dessus, la lumachelle représentée 

par le calcaire compacte foie de veau avec sanguine, et par un calcaire assez 

cristallin d'un gris légèrement jaunâtre ou b runâ t r e avecent roques , et contenant 

une grande quant i té de Peignes identiques à ceux que j 'a i indiqués comme ca­

ractérisant au Mont-d 'Or une couche tout-à-fait semblable. II existe encore à 

Curgy d'autres couches qu'il est fort difficile d'observer, et au-dessus du tou t , 

paraît le calcaire à Gryphées. 

Voilà donc au moins deux calcaires qui se t rouvent à la fois en Bourgogne 

et dans le dépar tement du Rhône, savoir : le calcaire lumachelle compacte ou 

cristallin, et le calcaire à Peignes et à ent roques . Je rappellerai qu'il y a un certain 

nombre de fossiles qu i sont communs à ces deux cont rées ; voici la liste de ceux 

que j ' a i pu rassembler : 

Unio hybridus (Sow. ). 

Plicatula spinosa (Sow.). 

Pecten lugdunensis (Michelin) 

Entroques. 
Coquilles turriculêes indéterminables. 

Coquilles de la lumachelle compacte et cristalline, indéterminables . 

Le genre Diadema est aussi à la fois dans la lumachelle de Bourgogne et dans 

le choin-bâtard. 

Il y a déjà long-temps qu 'on a reconnu dans les dépar tements du Calvados et 

de la Manche et no tamment à Valognes et à Osmanville, un système de couches 

placé entre les marnes irisées et le calcaire à Gryphées, système don t se sont oc­

cupés plusieurs géologues du pays, et pr incipalement M. de Caumont, qui l'a dé­

crit dans le tome II des annales de la Société l innéenne de Normandie . 

D'après ce géologue on peut diviser le calcaire de Valognes en trois 

parties : 

i° Les couches supérieures moins épaisses que les autres et plus rarement 

bleues, oolitiques, quelquefois poreuses et remplies de cavités, ressemblent 

assez à certains bancs du great oolite. Elles ne cont iennent pas de cailloux rou­

lés. Elles renferment ordinairement beaucoup d'Astrées. Elles sont séparées des 

autres, en général, par u n e couche de marne bleue assez apparente . 

Lumachelle de 
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2° Les couches moyennes se reconnaissent facilement en ce qu'elles sont beau­

coup plus épaisses ( quelquefois 2 pieds 1 /2 ) , grenues, cristallines; que sou­

vent l 'abondance des coquilles à test spathique en fait u n e sorte de lumachelie; 

qu'elles contiennent toujours de petits galets dont le plus grand nombre , de 

couleur noire, semblent provenir de fragments de lydiennes, et des grains de 

sable quarzeux jaunâ t re ; la roche devient souvent alors une espèce de pou­

dingue ou de grès calcaréo-sableux, mais elle contient toujours une assez grande 

quant i té de lamelles spathiques disséminées entre les grains quarzeux, et elle 

fait avec les acides une vive effervescence. Quelquefois, en approchant de la 

partie inférieure, on voit des bnncs finement arénacés qui ne renferment plus 

de galets ni de lamelles. La couche la plus élevée de la partie moyenne (le banc 

de fer ou feron) offre des caractères particuliers. Souvent plus dure, plus 

compacte, plus siliceuse que les autres , sonore, colorée en bleu, elle est sur­

montée par plusieurs autres couches à Valognes, et suppor te immédiatement 

le lias à Osmanville. Dans cette localité, la surface en est usée, percée de t rous 

et couverte d 'Huîlres , «preuve, dit M. de Caumont , qu'ils est écoulé, un long 
intervalle entre ce dépôt et celui du lias. » 

3° Les couches inférieures, moins épaisses que les couches moyennes , plus 

chargées de sable, al ternent avec des couches plus puissantes de sable marneux 

gris ou bleuâtre . De plus, elles renferment, parallèlement à la stratification, une 

grande quant i té de bivalves presque toutes de même espèce (Vénus , Avicules?) 

mal conservées et des lignites avec coquilles. On voit aussi çà et là dans la roche 

quelques empreintes de fougères et des parties noires brillantes qui ressemblent 

à du charbon de bois. Quelquefois la fréquence des lits de coquillages et de 

lignites donne au calcaire l 'apparence schisteuse. Le sable silicéo-marneux 

qui al terne avec les couches inférieures forme souvent un banc assez épais 

entre elles et le nouveau grès rouge. 

On voit souvent en Normandie ce terrain recouvert par le calcaire à Gry­

p h é e s ; mais on le t rouve aussi en plusieurs points immédiatement placé sous 

le calcaire à Baculites ( T . c ré tacé) , circonstance qui semblerait indiquer une 

allure particulière. 

Les fossiles ne sont pas aussi Variés dans le calcaire de Valognes que dans les 

différents systèmes qui le surmonten t . Les coquilles y sont, pour la p lupar t , à 

l'état de moules indéterminables , et leur test a disparu et se t rouve remplacé 

presque cons tamment par du spath calcaire. Les mieux caractérisées sont : le 

Plagiostoma valoniense et le Pecten valoniensis Defr. (Pl. XXIV, fig. 6). Les 

autres se rappor tent vaguement aux genres : Placune, Vénus , Avicule, Huître 

(2 espèces), P e r n e , moules (plusieurs espèces), Ammonite voisine de L'eruca. On 

t rouve aussi : des oursins, Cidaris, plusieurs espèces d'Astrées et de coquilles 

bivalves t ransverses, striées transversalement et t rop mal conservées pour ê t re 

ra t tachées à u n genre. L 'une d'elles, très volumineuse, ne se t rouve qu'à Osman-



ville dans le banc de fer; on t rouve aussi assez f réquemment des vertèbres et 

d'autres ossements de sauriens. 
Je ne chercherai pas à établir de rappor t ent re ce terrain et le choin-bâtard 

pou r ce qui concerné les caractères minéralogiques; je me contenterai de faire 

remarquer qu'en Normandie , comme dans le Lyonnais et la Bourgogne, l'étage 

que nous étudions présente une grande variabilité, et est très complexe et très 

différent du calcaire à Gryphées qui le recouvre. Si nous connaissions mieux les 

fossiles, p robablement arr iverions-nous à en reconnaître un certain nombre 

qui se trouveraient à la fois dans les deux terrains. Dans l'état d'imperfection 

où se t rouve cette partie de l'histoire du calcaire de Valognes, nous n 'avons pu 

faire que deux rapprochements de ce g e n r e ; mais ces rapprochements nous 

semblent remarquables et d'un ordre réellement plus élevé qu'ils ne le parais­

sent au premier abord. Je veux parler i° de la présence d'oursins de genres très 

voisins, et peut-ê t re identiques, dans la Normandie et dans le Lyonnais ; et 

a 0 de la similitude de deux Peignes (Pecten valoniensis Defr., P. lugdunensis 
Mich.) très abondants dans certaines couches appar tenant aux deux terrains que 

nous comparons, lesquels n 'ont jamais été signalés dans aucune au t re position. 

Je rappellerai que le Peigne du Mont-d'Or est également le fossile dominant d'un 

calcaire qui fait part ie de la lumachelle de Curgy, et que le calcaire de Pouilly 

renferme des oursins du genre Diadema qu i n'est q u ' u n démembremen t du 

genre Cidaris ( i ) . J'appellerai enfin l 'attention sur ce fait remarquable o b ­

servé à Osmanville, que les couches supérieures sont usées à la surface, cou­

vertes d 'Huîtres et percées de t rous de Pholades comme au Mont-d'Or. 
! Il paraît qu'il existe en France des terrains plus ou moins analogues au choin-

: bâtard dans la plupart des localités où se t rouve le calcaire à Gryphées , et sur­

tou t lorsque ces mêmes localités présentent en même temps le keuper . Nous 

citerons les exemples les plus remarquables qui soient venus à no t re connais­

sance, et les plus propres , par leur éloignement les uns des aut res , à faire juger 

de l 'étendue de l'étage que nous étudions. 

Aux environs de Lons-le-Saulnier, M. Charbaut (2) a observé , en t re les mar­

nes irisées et le calcaire à Gryphées, plusieurs couches parmi lesquelles on r e ­

marque des calcaires compactes argileux blanchâtres et des lumachelles grises, 

compactes, à cassure esquilleuse, lesquels occupent en général la base d u ter­

rain. M. Charbaut a signalé l 'absence des Gryphées dans ces couches infé­

rieures, et, dans le bas du calcaire à Gryphées , une espèce de grès calcaire for­

m a n t des veines ou des ceintures sur u n e épaisseur de 3 à 4 mètres . Il serait 

(1) 11 serait curieux et intéressant de comparer les Cidaris de Normandie aux Diadèmes d u 

choin-bâtard et de la lumachel le ; mais les moyens nous manquent entièrement pour cela ; car 

nous n'avons ni échant i l lons , ni descriptions, ni figures des oursins du calcaire de Valognes. 

Peut-être appartiennent-ils au genre Diadema ? 

(2) Mémoire sur la géologie des environs de ^Lons-le-Saulnier (p. 10, 11, \n). 
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difficile de ne pas reconnaî t re là les calcaires avec lumachelles de l'assise infé­

r ieure du choin-bâtard, et les macignos et calcaires quarzifères. 

M. de Bonnard ( i ) a cité des lumachelles dans le Nivernais, où l'on voit aussi 

le lias reposer sur des grès que nos rapprochements sembleraient devoir faire 

rappor te r aux marnes irisées. 

Près de Terrasson, M. Dufrénoy (a) a vu, en t re le calcaire à Gryphées et un 

grès qu'il rapportai t alors au grès bigarré, et qu i pourrai t bien appartenir au 

keu per (voyez la note de la page 3 6 4 ) , ^ calcaire entièrement analogue, je cite ses 

propres expressions, à celui de Chessy. « Dans les montagnes de la Gresse et 

d'Issandon, ajoute-t-il , après une couche u n peu grenue , on trouve un calcaire 
marneux compacte ordinairement de couleur claire, quelquefois d 'un gris de 

fumée assez foncé; souvent le même bloc présente des nuances différentes, e t le 

calcaire est alors comme marbré . Des couches d 'un calcaire jaunâtre compacte, 

à cassure conchoïde, succède à celui-ci; on t rouve ensuite un calcaire jaunât re 

carié contenant beaucoup d 'en t roques , des Bélemnites, quelques Ammonites, des 

Peignes et des Térébratules ; au-dessus existent des couches minces d'un grès 
compacte dont la position, dans cette partie du bassin, est assez constante. Ce 

grès est recouvert immédiatement par une couche de deux à trois mètres d'é­

paisseur, d'un calcaire gris j aunâ t re , très solide, composé presque exclusive­

ment de Gryphites.» 

On re t rouve donc dans cette partie de la France, à une distance considérable, 

no t re assise inférieure du choin-bâtard et d'autres calcaires qui se rapprochent 

beaucoup de quelques uns de ceux que j ' a i décrits, le tout placé en t re deus 

systèmes arénacés, dont l'un appar t ient probablement aux marnes irisées comme 

dans le dépar tement d u Rhône, et don t l 'autre forme, ainsi que cela s'observe 

dans cette dernière contrée, une assise constante placée immédiatement au-des­

sous du calcaire à Gryphées. Il est à r emarquer aussi q u e M. Dufrénoy ne cite 

pas de Gryphées dans ce terrain ; quan t aux fossiles qu'il signale, ils diffèrent gé­

néralement de ceux du choin-bâtard. 

D'après M. le comte F. de Mandelslohe (3), la part ie inférieure du lias est re­

présentée , au pied du versant N. -O. de l'Àlbe du Wur temberg , par un grès jaune 

de miel, ou j aune rouge sale, qui al terne f réquemment avec les couches calcaires 

qui forment la base du calcaire à Gryphées , couches qui p rennen t alors des ca­

ractères spéciaux. Outre ce calcaire, le grès renferme encore quelquefois des as­

sises et des amas de calcaires tout particuliers. 

Ainsi, les strates de cet étage qui avoisinent le keuper offrent un grès impré­

gné de charbon végétal, et lorsque ce minéral m a n q u e , on remarque dans la 

partie inférieure de ce dépôt arénacé, une couche calcaire puissante de a pieds 

( i ) Mémoire sur la constance des faits géogn. gui accompagnent le terrain d'arkose (p. 5 i ) 

(3) Mémoires pour servir à une description géol. de la France (T. I, pag. 36A) . 

( 3 ) Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg ( T . II, première l ivraison). 
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seulement et qui semble formée presque entièrement de valves pétrifiées de l'Unio 
concinnus (Sow!). 

Le calcaire à Gryphées qui alterne avec le grès est plus cristallin que la roche 

qui forme l'assise supérieure et renferme parfois un peu de terre verte. Les Gry­
phées qu'on y trouve sont de petite taille ; on n'y voit que peu d 'Ammonites, mais 

beaucoup de fossiles l i t toraux non décr i t s , tels que de très petites Ampullaires, 

des Trochus, des Turritelles M. de Mandelslohe pense d'après cela qu'on devrait 

désigner ces couches par le nom de calcaire à Gryphées inférieur. 
Il est bien évident q u e ces couches, les grès liassiques de M. de Mandelslohe et 

les autres calcaires que ces grès renferment, forment encore ici un étage pa r t i ­

culier qui offre une analogie frappante avec la lumachelle de Bourgogne et avec 

le choin-bâtard du Lyonnais ( i ) . 

Dans le pays de Luxembourg, entre le calcaire à Gryphées et les marnes ir i­

sées, on t rouve un terrain composé de grès et de calcaire. Le calcaire est sou­

vent gris bleuâtre, compacte , et contient des ent roques el des Plagiostomes. Il 

occupe la partie inférieure du terrain, tandis que le grès, qui a pris là un très 

grand développement, est, principalement à la partie supér ieure , en contact avec 

le calcaire à Gryphées. Ce grès renferme des fossiles du lias (Pinni te , Plagios-

tome) , et M. Élie de Beaumont l'a rappor té depuis l o n g t e m p s à cette for­

mation (2). 

Dans le voyage géologique que M. Deshayes a fait l 'année dernière, il a ob ­

servé à Hettanges près Thionville, au-dessous du calcaire à Gryphées , une série 

de calcaires et de grès qui font suite à ceux de Luxembourg et dans lesquels il a 

reconnu des fossiles du lias, et no tamment la Gryphée arquée et le Plagiostome 

géant. Mais ce qu'il y a ici d'assez remarquable , c'est que ces coquilles parais­

sent avoir appartenu à des individus dans leur jeune âge, tandis que dans le cal­

caire à Gryphées de la même localité, les mêmes fossiles, incomparablement plus 

nombreux , existent avec tout le développement dont ils sont susceptibles. Or, 

cette circonstance se présente également dans le calcaire à Gryphites inférieur de 

M. de Mandelslohe et dans notre choin-bâtard. Un autre rapprochement entre ce 

dernier terrain et celui d'Hettanges, qui en est si éloigné géographiquement , résul te 

de la présence à Hettanges et au Mont-d 'Or , dans les couches supérieures, de cal­

caires percés par des coquilles té rébrantes ; ce qui semblerait indiquer encore 

ici un temps d'arrêt ent re le dépôt du calcaire à Gryphées et celui des couches 

qui lui sont inférieures. 

On se rappelle que la Société géologique, dans ses excursions aux environs 

de Mézières, a r encon t ré , près de Lonny, un calcaire que M. Constant Prévost 

a jugé ident ique avec le calcaire de Valognes. On croyait auparavant , dans le 

(1) Le rapprochement qui a fait l'objet de cet article, n'existait pas dans mon mémoire lorsque 

je l'ai présenté à l'Institut. I l m'a été suggéré par le rapport de M. de Bonnard. 

(2) Mémoires pour servir à une description géol. de la France ( T. I , pag. 1 3 7 et i38); 
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pays, ce calcaire dépendant du système ooli t ique; mais la remarque de M. P r é ­

vost ayant appelé sur ce point l 'attention de la Société, elle l'a examiné d 'une 

manière particulière, et a parfaitement reconnu que les couches dont il est ques­

tion étaient réellement inférieures au calcaire à Gryphées , et qu'elles occupaient 

exactement la place du calcaire de Valognes ( i ) . 

M. Rozet a cité dans les mêmes contrées des calcaires subgrenus, marneux, 

et lumachelles, a l ternant avec des couches de marne, et contenant des Peignes, 

Y Unio concinnus ? la Gryphœa arcuata, et des fragments d'Ammonites et de Bé-

lemnites (2). 
Des calcaires assez semblables à ceux de not re assise inférieure du choin-bâ­

tard et à nos lumachelles existent également en Angleterre, où ils sont connus 

sous le nom de lias blanc. Dans la coupe de Cheltenham donnée tout récem­

ment par M. Murchison dans son bel ouvrage sur le système silurien d'Angle­

terre , on trouve à la base du lias des couches ou dalles calcaires, dont la surface 

est souvent couverte de nombreuses empreintes produites par une jolie petite 

espèce appar tenant au genre Echinus. 

11 serait possible qu'il se t rouvât aussi des analogues à certaines couches du 

terrain dont il est quest ion, parmi celles que M. de Mériana étudiées aux environs 

de Bâle. 

§ X I I . 

Essai d'une description générale du terrain compris entre les marnes irisées et le calcaire 

à Gryphées, basée sur l 'ensemble des observations précédentes. 

Les considérations précédentes suffisent pou r mont re r que le terrain que 

nous étudions n'est pas particulier au département du Rhône, mais qu'il se pré­

sente, au contraire, au moins en France, dans la plupart des localités où se 

t rouvent à la fois les marnes irisées et le calcaire à Gryphées , et constamment en­

tre ces deux terrains. S'il a été rarement cité ou décrit , cela tient à ce que , 

presque toujours, il a été considéré comme faisant partie du calcaire à Gryphées, 

qui est lui-même si constant et si connu , que dans les t ravaux géologiques on se 

dispense ordinairement de le décrire avec quelque détail. Quelques géologues, 

il est vrai, on t étudié ce terrain d 'une manière spéciale. Ainsi M. E. de Beaumont 

a fait connaî t re les grès qui dans les Vosges forment la base du lias, et qui cor­

respondent au terrain calcaire que nous avons décrit . MM. de Caumont et de 

Bonnard ont décrit avec soin des couches analogues au choin-bâtard. Mais ces 

observateurs n 'ont considéré ces terrains que dans une localité ou contrée par-

(1) Bulletin de la Société géologique ( T . VI,pag. 345 et 346). 

(2) Notice géogn. sur quelques parties du département des Ardennes (Ann. des Sc. nat . , fé­

vrier i 8 3 o , pag. 20). 
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ticulièrè, et n'ont pas cherché à les rattacher à un ensemble. Le grès du lias, la 

lumachelle de Bourgogne et le calcaire de Valognes sont restés isolés, et je ne 

sache pas même que personne ait pris la peine dë Comparer et de rapprocher 

ces systèmes de couches, qui né sont évidemment que des variétés du même ter­

rain. Je suis loin d'avoir la prétention dë Combler lacune que je signale dans 

l 'étude de Cette partie des terrains secondaires; tarais on me permettra, j 'espère, 

après avoir donné une idée de l' importance du terrain dont il est question et de 

l'intérêt qu'il petit présenter sous' le rapport de Son étendue et de ses caractères, 

d'essayer un résumé des descriptions partielles qui ont été données dans le cours 

de cë mémoire, et d'exposer à ce Sujet quelques considérations théoriques. 

Si nous jetons Un coup d'oeil sur toutes les localités don t il a été question ci-desSUs, 

tout en reconnaissant par quelque signe important , et Surtout par la position 

des couches dont il s'agit, qu'elles appartiennent toutes à un même le terrain com­

pris entre le keuper et le calcaire à Gryphées , nous t rouverons dans leurs carac­

tères minéralogiques et dans leur faciès une Si grande var ié té , eu égard surtout 

au calcaire à Gryphées qui les recouvre , q u e l'on pourrait dire réellement que leur 

caractère général le plus saillant est de n'en point avoir. DaUs cette conjoncture, 

que pouvons-nous faire? rassembler les traits des descriptions particulières les 

moins locaux, les moins exceptionnels, et rappeler ensemble les rapprochements 

que nous avons eu occasion d'établir chacun en son l ieu et place, et principale­

ment ceux qui résultent de la comparaison des fossiles. C'est, en effet, le parti 

que nous avons pris. L 'ébauche que nous allons tracer ne doit pas être consi­

dérée d'ailleurs comme une description générale définitive du terrain qui fait 

l 'objet de notre étude, mais seulement, nous le répétons, comme un résumé des 

faits observés dans les l ieux que nous avons cités. 

Maintenant que noUs sommes forcés dë reconnaître que lés couche arénaceeS 

qui, dans le Lyonnais , dans la Dordogne, e tc : , existent constamment à la basé du 

calcaire à Gryphées , passent ailleurs au milieu et dans la partie inférieure dé l'as­

sise qui dans les environs de L y o n a été nommée choin-bâtard , tandis qu'elles 

ne pénètren t pas, en général, dans le calcaire à Gryphées proprement dit, il est évi 

dent que ces couches doivent être considérées comme appartenant au premier 

de ces deux terrains et que nous devons les Comprendre dans notre description. 

Description. 

Ce terrain se compose de calcaires, de marnes et de grès. 

Calcaire.—Il est fréquemment compacte , d'un gris clair, un peu marneux, avec 

très peu de fossiles, ou chargéçàe t là d'une grandequant i té de bivalves formant lu­

machelle. Les lumachelles proprement dites peuvent être considérées comme 

étant une des roches les plus constantes de ce terrain ; elles sont tantôt 

en plaquettes marneuses au milieu de marnes, tantôt en couches peu épaisses, 

Grande variabilité 
de ce terrain. 

Lea caleairesquar-
zifères el macignos 
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compactes ou subecristallines, souvent accompagnées également d'un peu de 

marne et divisées en épaisses dalles par des fissures verticales; ces dernières l u ­

machelles offrent des coquilles plus petites dont le test est souvent remplace par 

du spath calcaire. Les autres calcaires varient beaucoup d 'un point à un au t re , et 

même dans une très peti te étendue. Ils sont compactes pu subgrenus , grano-la-

mëllaires et même subsaccharoides, Leurs couleurs les plus ordinaires, sont le jau­

nâtre , le gris et le blanc plus ou moins sale. En Normandie, dans les Ardennes, 

le calcaire est ordinairement sablonneux, et cons tamment mouçheté de parties 

spathiques qu i occupent souvent la place de corps organisés dont le test a disparu. 

Il existe aussi des couches qui renferment des entroques .et des oolites; celles-là 

se re t rouvent dans la p lupar t des localités; elles sont souvent chargées d'une très 

grande quan t i t é de Peignes. 

Marner , - L e s marnes sont grises, vertes ou bleuâtres , et contiennent souvent 

des rognons ou des lits dé calcaire ordinaire et des lumachelles. 

Grès, -r— Les grès sont ordinairemerit quarzeux à ciment calcaire. IJs contien­

nen t cependant quelquefois du feldspath et même du mica, 

Toutes ces espèces et variétés d e couches ne sont pas placées dans un ordre 

constant les unes par rappor t aux autres . Cependant , les calcaires compactes 

marneux gris clair occupent souvent la partie inférieure des terrains, et les grès, 

la partie supérieure. Ces derniers se t rouvent aussi quelquefois à la base du sys­

tème, et s o n t assez f réquemment intercalés dans la masse, ou même répandus au 

milieu des couches calcaires, qu i déviennent alors sablonneuses pu simplement 

calcaires solides quarzifères ; dans ce cas les grains de qua rz sont assez souvent 

disposés en veines au milieu du calcaire. 

La séparation du calcaire à Gryphées et du terrain qui nous occupe est donc 

f réquemment indiquée par des grès ; mais il arrive aussi que des marnes ou des 

calcaires siliceux jouent le même rôle. En plusieurs points très éloignés les uns 

des autres , on remarque , vers la part ie supérieure de ce terrain, des t rous de co 

quilles térébrantes , des surfaces lisses et des bancs d'Huîtres. On le voit en cer­

taines localités (Normandie) immédiatement recouvert par des dépôts assez mo­

dernes sans interposition dç calcaire à Gryphées. T o u s c e s caractères semble­

raient indiquer ent re le dépôt de ce terrain et celui du calcaire à Gryphées une 

in ter rupt ion assez prolongée. 

On t rouve dans ce même terrain la Gryphée arquée (très rare) et un Plagios-

tome d'assez petite tail le,quet 'on pourra i t considérer peut être comme un Plagios-

tome géant , j eune âge. Les Gryphées aussi sont souvent plus petites que celles 

du calcaire à Gryphées p roprement dit ; mais ces fossiles, les Gryphées sur tou t , 

ne sont là que des exçept ions , tandis q u e , réciproquement , les fossiles les plus 

habituels du terrain dont il est question sont loin de jouer le même rôle dans le 

calcaire auquel je le compare en ce moment . Il est même des fossiles qu i semblent 

particuliers aux couches que nous décrivons, et qui peuvent être considérés dans 

Disposition de ces 
liverses couches. 
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(i) La présence dans ces terrains de ces différentes espèces d'échinides semblera d'autant 

plus remarquable , q u e , d'après M. Ch. Desmoulins, il n'y aurait dans le lias qu'une seule e s ­

pèce excessivement rare, et qu'il n'en existerait aucune , avec certitude , au-dessous de ce n i ­

veau. I l résulte de quelques recherches que je viens de faire dans le but de vérifier cette règle 

de M. Ch. Desmoul ins , qu'elle se soutient encore aujourd'hui en ce qui concerne le calcaire à 

Gryphées, mais qu'elle doit subir des modifications dans la partie relative aux terrains inférieurs. 

Ains i , sans revenir sur l'exception importante qui ressort de mon travail , on trouve cité dans la 

Monographie du Trias de M. d'Albert i , le Cidaris grandœvus (Goldf.), comme fossile d u m u s ­

chelkalk. Ce m ê m e Cidaris est encore cité par M. de La Bêche dans son groupe du grès rouge. 

M. Phi l l ips , dans sa Description géologique du Yorkshire, signale deux espèces de Cidaris(re-

présentées par des baguettes), dans le Northumberland, au-dessous du terrain houiller, et un 

nouveau genre d'échinide en Ir lande , dans la même position géologique. 

J'ai vu dans les collections de MM. de Verneui l et Puzos des fragments et baguettes de Cidaris, 

provenant du terrain de transition de Tournay. 

I l paraît que la famille des échinides est également représentée dans le calcaire de Dudley . 

Enfin l'on trouve dans le Mémoire de M. Steininger sur les calcaires intermédiaires de l'Eifel 

(Mémoires de la Soc. géol. de France, 1 .1 , 2e. part ie) , les figures de deux Echinus ; mais il est 

probable , d'après M. Steininger l u i - m ê m e , que ces fossiles appartiennent à des dépôts isolés 

tertiaires de l'Eifel. 

Il faut donc reconnaître que la famille des échinides traverse toute la série des terrains de 

sédiment; mais il n'en est pas moins vrai qu'à l'exception près que j'ai signalée , ces fossiles sont 

très rares, en général , au-dessous du terrain jurassique proprement dit. 

leur ensemble comme offrant un très bon caractère. Ce sont les quatre espèces 

nouvelles du genre Diadema que j ' y ai citées, et même les oursins du genre Ci­
daris? que présente le calcaire de Valognes et les Echinus du lias inférieur de 

Cheltenham (1), et ensuite les Peignes qui forment le fossile dominant de cer­

taines couches du Lyonnais, de la Bourgogne et de la Normandie . On peut 

encore remarquer que ce terrain renferme assez habituellement des coquilles tur-

riculées, considérées comme littorales, et que les grès qui en dépendent contien­

nent souvent des empreintes végétales. 

Les principaux accidents minéralogiques sont : des minerais de fer oolitique et 

quelquefois de plomb avec barytine et le fer oligisteconchylioïde de Bourgogne, ac­

cidents qui résultent de la superposition immédiate de la lumachelle aux arkoses qui 

ont subi des actions plutoniques ou au moins thermales. Le calcaire de Valognes 

renferme aussi quelquefois de la barytine et le choin-bâtard du carbonate de 

cuivre (Chessy). Les grès basiques de l'albe du W u r t e m b e r g renferment un peu 

de lignite. Enfin, dans plusieurs localités, et no tamment à Pouilly en Auxois, les 

calcaires et les marnes ont fourni la matière principale d 'une excellente chaux 

hydraulique et d'un ciment d 'une qualité supérieure. 

La puissance du terrain que nous étudions est en général assez médiocre et 

inférieure à celle du calcaire à Gryphées. 

ccidents minéra­
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§ XIII . 

Considérations théoriques relatives à ce terrain. 

11 résulte du résumé que nous venons de faire, que le terrain dont il s'agit 

diffère sous beaucoup de rappor ts du calcaire à Gryphées proprement dit. Sa 

grande variabilité comparée à la constance de ce dernier calcaire, constance qui 

rend cette partie du système secondaire p ropre à former u n horizon très pré­

cieux, le meilleur peut-ê t re que possède la géologie, me paraît consti tuer une 

différence d 'une grande valeur à laquelle viennent s'adjoindre beaucoup d'autres 

différences dont je ne répéterai pas ici rénumérat ion . Je me contenterai de rap­

peler la présence, comme élément essentiel,dans ce terrain, degrés qui n'existent 

pas en général dans le terrain à Gryphées, la réapparit ion de plusieurs nouvelles 

espèces d'échinides (Diadema, Cidaris, Echinus), fossiles qu 'on ne rencontre 

pas, ou qui au moins sont extrêmement rares dans le calcaire que je viens de 

n o m m e r , et la constance dans le Lyonnais , en Bourgogne et en Normandie , 

d 'un ou deux Peignes nouveaux très abondants dans les couches qui les renfer­

ment , et qui ne se t rouvent pas non plus dans le calcaire à Gryphées ( i ) . Ce ter­

rain à échinidés d'ailleurs por te avec lui dans u n certain nombre de localités 

très éloignées les unes des autres (Calvados. Moselle, Rhône , etc.) , des traces 

d 'une in ter rupt ion qui a dû exister en t re son dépôt et celui du calcaire à Gry­

phées. Ces traces sont : des bancs de grès ou de marnes, des Huîtres appliquées 

sur la surface des roches, des surfaces usées, des t rous de coquilles térébrantes, 

Dans certains cas même il est immédiatement recouvert par des formations as 

sez modernes et paraît p r end re une allure indépendante (quelques points de 1E 
Normandie) . 

Il existe donc ent re ces deux terrains une ligne de séparation au moins aussi 

marquée que celles qui servent à distinguer les trois divisions principales du sys­

tème oolitique. D'ailleurs le peu que l'on sait sur l 'étendue et l ' importance di 

terrain à échinidés paraît suffire pour motiver une semblable séparation don 

l'utilité me semble hors de doute . Je crois donc qu'il y aurait lieu à distingue 

dans les classifications le terrain dont il s'agit du calcaire à Gryphées. Maintenant 

(i) I l est très probable que , sous le rapport des fossiles, il existe entre les deux étages q u 

nous comparons une différence beaucoup plus grande que celle à laquelle je suis obligé de m 

réduire ici; mais il y a plusieurs raisons pour que les ref sources m'aient manqué à cet égard. J'a 

déjà dit que les fossiles du calcaire de Valognes et de la lumachelle de Bourgogne n'avaient pa 

été l'objet d'une étude spéciale. Quant à ceux des couches analogues qui se présentent en d'au 

très local i tés , ils n'ont pas été détei minés ordinairement , 01: on les a confondus avec les fossile 

du calcaire à Gryphées; de sorte que les listes des fossiles du l ias , données par divers auteurs 

n'ont pu m'offrir aucun secours. Enfin le terrain dont il s'agit n'est pas riche en fossiles déter 

minab le s , e t , d'ailleurs, il a été fort peu étudié. 

Le terrain dont il 
s'agit diffère réelle­
ment dn calcaire à 
Gryphées. 

Il doit être distin­
gué et séparé dn cal­
caire à Gryphées. 



de quel ordre pourrai t être cette distinction? Ferait-on de ces couches un terrain 
particulier, auquel cas le lias ne commencerait qu'au calcaire à Gryphées ; ou bien 
ne devrait-on les considérer que comme l 'étage inférieur du. lias en laissant pren­
dre à ce nom toute l 'extension vers laquelle il s 'achemine depuis quelque temps? 
Le premier point de vue aurai t certainement ses avantages, en ce qu'il p e r m e t ­
trait de conserver au lias des limites que leur précision et leur net teté doivent 
rendre précieuses; mais, d'un aut re côté, il faut convenir que la Gryphée a rquée , 
peut-être le Plagiostome géant et d 'autres fossiles du calcaire à Gryphées, pénè­
t rent dans le terrain que nous étudions. Ses couches les plus voisines du calcaire 
à Gryphées sont souvent formées, il est vrai, par des roches arénacées ; mais ces 
mêmes couches renferment aussi assez souvent des parties très analogues au 
calcaire que je viens de nommer et forment alors un véritable passage de l 'un à 
l 'autre terrain. D'ailleurs cette partie arénacée supérieure renferme ordinaire­
ment les mêmes fossiles, quoiqu'en bien moindre quant i té , que le calcaire à Gry­
phées. Enfin, l ' importance de notre terrain à échinidés, quo ique suffisante, sui­
vant nous , pour motiver l 'établissement d 'une nouvelle subdivision, n'est pas 
assez grande néanmoins p o u r engager à créer en faveur de ce même terrain 
une place toute particulière. 

Par tous ces motifs, nous pensons que le terrain que nous avons décrit , y com­
pris les marnes, grès et arkoses qui lui sont associés, doit être considéré tout sim­
plement comme "la part ie inférieure du lias; mais nous désirerions, pou r cette 
part ie , un nom particulier qui appellerait sur elle la par t d 'at tention qu'elle mé­
rite, et qui pourrai t servir à rallier toutes les observations faites et à faire sur ce 
te r ra in , que l'on a presque toujours confondu, mal à propos suivant nous, avec 
le calcaire à Gryphées. 

Les noms de calcaire de Valognes et d'Osmanville, de lias blanc, de luma­
chelle , de choin-bâtard, de grès d'Hettanges ou de Luxembourg, peuvent: ser­
vir à désigner le terrain don t il s 'agit, chacun dans une seule localité avec une 
physionomie et des caractères particuliers. Le nom de grès du lias n ' indique q u e 
la partie arénacée; quan t au nom de quadersandstein, il conviendrait u n peu mieux 
si l'on pouvait oublier d'ailleurs toutes ses anciennes significations et la confusion 
qu'il a introduite dans la géognosie. Ce qu'il y aurait de mieux à faire serait peut-
être de renoncer à tous ces noms, qui ent ra înent avec eux plus ou moins d'in­
convénients et encombren t la science, et de désigner l 'ensemble des couches dont 
ij s'agit par une dénominat ion qui ne rappellerait pas telle pu telle localité, telle 
ou telle manière d'être, mais qui se rapporterai t à tout le terrain considéré d 'une 
manière générale. Le nom d'infrà-lias ( i ) me paraîtrait devoir convenir en ce 
qu'il remplirait d 'une par t la condition q u e je viens d'indiquer, et qu'il présente-

(i) Cette dénomination a été adoptée par l'Académie des Sciences (Voir le compte rendu de 

}a Séance du 19 novembre 1838). 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE XXII I . Métn* N° ix. PL A. 

Fig. 1. — Coupe de l'assise quarzifère qui forme la base du calcaire à Gryphées, prise à Limas. 

Elle est détaillée dans le texte. 

Fig. 1. — Coupe de la même assise , prise également à L i m a s , dans une autre carrière. 

-t- — Calcaire à Gryphées. 

a — Calcaire quarzifère fragmentaire. 

6 — Macigno à gros grains. 

y> 
— Calcaire quarzifère. 

S, ft — Macigno calcarifère. 

P — Macigno. 

Fig. 3 . — Clivage des schistes verts amphiboliques de Limas, indiqué par des infiltrations dé chàtiX 

carbonatée fibreuse. 

a — Schiste vert . 

b — Terrain de transport. 

Fig. 4. — Bancs de grès inférieurs reposant sur les schistes verts à stratification discordante. 

Fig. 5 . — Coupe générale de la colline de Limas présentant la série des terrains secondaires du 

département du R h ô n e , reposant à stratification discordante sur les schistes verts 

amphiboliques. 

Fg. 6 . — Coupe montrant le gisement et la distribution des minerais de cuivre de Chessy. 

a — Terrain ancien en général schisteux (sthistés verts et satinés, aphânité, 

corne, etc.) 

b — Roche ancienne altérée et qui semblé avoir été remaniée. 

c — Grès inférieurs. 

d — Calcaires (probablement choin-bâtard, au moins en partie). 

x — Cuivre pyriteux. 

y — Minerais noir et gris. 

z — Cuivre oxidulé et cuivre métall ique dans l ine vèinê d'argile roùge 

mêlée de fragments anguleux de roches anciennes. 

u — Cuivre carbonate et cuivre oxidulé. 

Fig. 7 . — Coupe complète des terrains secondaires inférieurs d u département du R h ô n e , prise 

entre Châtillon et Belmont . 

Fig. 8. — Disposition des marnes et des calcaires magnésiens dans la masse des grès inférieurs. 

G. — Grès. 

M. — Marne un peu jaunâtre , mélangée de marne rougeâtre et verte 

contenant des nodules de calcaire rose magnésien. 

C. — Calcaire rose magnésien en couches m i n c e s , contournées , séparées 

par des lits de marne verte. 

rait, d'autre part, lé grafld avantage de ne pas être à proprement parler un nom 

nouveau et de porter avec lui son explication. 

Le lias aurait donc trois étages comme presque tous les autres groupes des 

terrains de sédiment, savoir : L''infra-lias , 1e calcaire à Gryphées et le calcaire à 

Bélemnites. 



Fig . 9. — Coupe d'un monticule con ique , situé en bas de Belmont , composé d'alternances de 

grès inférieur et de calcaire magnésien. 

G. — G r è s . 

C. — Calcaire g r i s , jaunâtre ou rougeâtre. 

* — Schiste vert. 

— — Azergues. 

Fig. 10. — Coupe des grès inférieurs prise entre Bul ly et L'Arbresle, sur le bord de la route 

de Tarare. 

Fig. 11 . — Coupe générale composée des coupes réunies de trois carrières, destinée à faire voir 

la composition du choin-bâtard des environs de Bully. 

Fig. 12. — Profil transversal du Mont-d'Or , dirigé de l'est à l 'ouest , suivant l'inclinaison des 

couches , dessiné dès hauteurs d u Grei l lon , à Lyon. 

1. — Mont-Verdun (cime culminante). 

2 . — M o n t - T o u x . 

3 . — Narcel. 

4 . — Les Roches. 

5. — Mont-Cindre. 

6. — La Longe. 

a. — Saint-Cyr (village). 

b. — Saint-Fortunat (id.). 

c. — Limonest (télégraphe). 

Fig. 13. — Coupe de la montagne la Longe (Mont-d'Or), montrant les terrains secondaires 

inférieurs superposés au granite et recouverts par le calcaire à Gryphées. 

Fig. 14. — Carrière u n peu à l'ouest de Saint-Fortunat , où l'on voit très caractérisé le calcaire 

à Pecten lugdunensis, lequel fait partie de l'assise supérieure du choin-bâtard. 

Fig. 15. — Partie inférieure de là grande coupe de Poui l ly -en-Auxoi s , par M. Lacordaire, 

reproduite par M. de Bonnard , dans ses mémoires sur la Bourgogne. 

PLANCHE XXIV. Mém. N° ix. PL B. 

Fig. 1. — Diadema seriale. (Agass.) — a. Dessus. — b. Dessous — c. Profil. — 

d, e Tubercules grossis. 

Fig . 2 . — Diadema microporum. (Agass . ) — a. Dessus. — b. Dessous. — c. Profil. — 

d. Tubercules grossis. 

Fig . 3 . — Diadema globulus . (Agass.) — a. Profil. — b. Dessous. — c. Grossissement. 

Fig. 4 . — Diadema mini m u m . (Agass . )— a. Dessus. — b. Profil. — c. Grossissement. 

Fig. 5 . — Pecten lugdunensis (Micheli n). 

Fig. 6. — Pecten valoniensis (Def.). 

Fig- 7. — Stylolites dans un calcaire compacte subcristallin de Bul ly , appartenant au cho in-

bâtard. 
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